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DISCOURS. 
Sur tExijlence [de Dieu, & fitr fit ?irfe3ionU 

DE toutes les Preuves qui établirent 
l'Exiftence de Dieu* il n'y en à 
point de plus fenfible, de plus à 
ta portée de tout le monde, & 

dont l'évidence foit, pour ainfi dire, pltis 
mawfefte1, que celle qui eft tirée du Spefta-
éle de la Nature ; c'ert aufïî fur celle ci, que 
nous infifierotis d'avantage: Toutes les 
autres Preuves ont quelque chofe d'abflrait 
& qui exige trop détention ; il faut (uivfel 
nue Cbaine de Raifonemens dont tous lés 
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Homes ne font pas également capables ; 
niais ici,il fufit d'ouvrir les yeux pour reco-
tjojtre un Créateur i tout nous le montre, 
il faut s'aveugler volontairement pour ne pas 
admirer dans la vafte étendue de l'Univerŝ  
& dans le bel ordre qni y règne> la Main fa-
ge & puiiïante qui Ta créé & qui le main
tient, Autti Ckeron, tout Païen qu'il étoit, 
dit; qu'on ne peut regarderie Ciel, & con
templer tout ce qui s'y pafle, fans voir avec 
toute l'évidence pofïibie,qu'il eft gouverné 
par une Intelligence fuprçmeôt divine. On 
voit dans la Nature, Mouvement, Penfée, 
Deflein; on voit en même tems, que la Ma* 
tiére ne renferme aucune de ces Propriétés: 
31 faut donc qu'il y ait une autre imbftance 
au defTus de la Matière & de qui elle dé
pende. 

On peut confiderer Dieu fous l'idée de 
Créateur, & c'eft la première qui fe préfente 
à PEfprit : Ceft auffî celle fur laquelle les 
Ecrivains facrés infiftentd'avantage.llsnous 
rapellent fans cçlTe à nôtre origine & aux 
merveilles (ans nombre que nous préfentent 
l'ouvrage de la Création. „C'eft Dieu, dit 
» Job, qui done du poids au Vent , qui 
„ pèle & qui mefure les Eaux. Il étend 
„ l'Aquilon fur le vuide et fufpend It Terre 
» fur le Néant. Les Colones des Cieux 
„ font ébranlées & s'étonent à fa menace. 
„ Quand je contemple les Cieux, s'écrie le 
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9» Pfalmifte, je dis : Qu'eft ce de l'Home 
,» mortel que tu te fouviennes de lui, & du 
n Fils de l'Home que tu le vifites ? Les 
„ phofes invifibles de Dieu, dit St. Paul, 
;,t (avoir (a Puiflance éternelle & fa Divinité» 
,> fe voient corne à l'oeil, étaût confiderées 
,, dans les Ouvrages. 

On peut en fécond lieu conGderer Dieu 
fous l'idée de Confçrvateur. Corne tel, il 
gouverne fes Créatures parles Loix (âges & 
convenables à .leur nature ; il les conduit 
toutes à leur de(Hnation* fans qu'elles puifn 
fent s'en éloigner ; il dirige les Etres intel-
ligenspar les Règles invariables qu'il a gra
vées dans leurConlcience ; il eft leur fuprè-
me Légiilateur ; il maintient l'harmonie des 
Etres (ans inteljigence, par dés Règles gé
nérales & primitives qu'il fufpend à fon gré, 
ou plutôt, qu'il nefufpend jamais, puilque 
ce qui nous paroit une interruption eft une 
fuite de ces mêmes Règles, par le moien, 
defquelles il amène des Evénemens finguli-
lers & imprévu;. Ainfî» tout s'exécute (ous 
ks yeux, tout marche au but fous ce Guide 
puiflfant & invifible : „Ceft en lui, K dit Job, 
„ que le trouvent la fageffe & la force; c'eft. 
V à lui qu'apartienneiK le confeil & l'intel.» 
s, ligence. C'eft lui qui parle au Soleil & 
9, il ne fe lève pas ; l'Eternel tranfporte les 
„ Montagues, & illes renverfe dans fa fu* 
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„ reur; il fait trembler laTerrtîi & (es Pk-
,, tiers font ébranlés. Il étend les Cieux9< 
v & il marche fur les hauteurs de la Mer ; il 
i, fait des chofes fi grandesqu'on ne les peut< 
fonder & tant de, chofes ijaerveilleu(esfî 
qu'on ne les peut compter. 

La Puiflfance de Dieu fe manîfefte fur Ur 
Terre, au Ciel & dans les Enfers» Elle fe 
ipanifefte (ur Ja Terre, en maintenant toute* 
choies dans Tordre qu'il a établi dès le co-
pieucement, malgré les révolutions des Sal
ions, malgré la voracité des Tçmpêtes mal-, 
gré les paflîons des Homes & Pinconftanc© 
naturelle aux chofes humaines. En vainf. 
tous les Mortels s'uniroient ils contre lui $ il-
n'a qu'a (e montrer pour difjîper leurs Pro-, 
jets. 11 s'avance & ils fuient loin de (a face9. 
mais les Coteaux & les Ahinjes >ks plus pro- • 
fonds, ne fauroient les dérober à (a colère. 
VAbimeeJl nu à devant lui & le Gaufre, » V 
peint de couverture, 11 parle, & à fa voix les 
Médians tombent en poufliérej on cherche • 
la place qu*ilsocupoïent & on ne la trouve 

f)lus. L'Univers entier eft devant lui corne 
p Néant. La Mer agite & élève les ondes,. 

il femble quelle va couvrir la Terre de (es* 
Flots & la lunrçerger ; Dieu lui comande do 
s'apaifer & de rentrer dans fonLit, foudairi* 
elle retire fes flots & n'ofe franchir les Li
mites que la Main de (on Maître lui a tracées,. 
Vcùl4> il retiendra les £am & Uut deviendra 
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fie; illes lâchera, & elles renverseront la Terre. 

LaPuiflàncede Dieu s'excerce auflî dans. 
le Ciel : Il y fait fentiraux Fidèles la plénitu
de, de fa bonté; fa préfenceles remplit de 
JQÏc& fa Lumière les éclaire. C'efl: là,vOÙ 
leur félicité eft aufïï étendiieque leurefpé-
rânce. 

Cette fuprème Puiflànce ne fc manifefte 
pas moins dans les Enfers. C'eft-Ià, où il 
fait fentir aux Rebelles le poids de fa Juflice 
& de fa Colère. C'efl là, où il vange par 
les remors dé vorans, fa Clémence méprifée 
& fes Loix foulées aux pieds. Punition 
d'autant plus terrible, que le Coupable eft 
contraint cf avouer qu'il ne tenoit qu'à lui de 
s'en garantir, & qu elle eft la jufte peine de 
fes Crimes. H y a en Dieu, dit }qb,une Ma-, 
jejlè redoutable'. Ilefl grand en Puiflance & en 
Jugement, mais iln'oprime perfone. Cela ne 
prouye-t'ilpas, qu'il faut .craindre Dieu, & 
ne craindre que lui feul ï 
. Enfin, Dieu, quoi qu'invifible, eft préfont 

par tout. La Terre & les Cieux font rem
plis de fa magnificence, Il eft fans comen-
cement & fans fin ; invifible & fouveràiue-
rqent intelligent, La Lumière, difoit PyH 
ihagqre.eft fon Corps, & la Vérité fon Ame. 
11 a tiré tous les Et 1 es du fein du Néant» 
& leur a doné à tous le Mouvement & la 
Vie. 11 trouve en lui même un Modèle 
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parfait, qui renferme laproportion» Pordrc 
& la beauté de toutes les Créatures. Son 
Empire n'a point d'autres bornes que Pirçi-
tnenfité. OU irai je pour ni*éloigner de ton Ef 
prit ? Où fuirai je pour me cacher de dey ont ta 
facel Si je monte dans le Ciel, tu y es> fi je 
me couche dans le Sépulcre, tu y es encore* 
Quand je prendroù les biles de VAube du jour, 
four aller loger au bout de la Mer, ta main même 
ni y conduit oit & là ta duite mefaifiroit. La 
iSïutt efl devant lui corne le Jour, & les Ténè
bres font corne la Lumière. Il tient dans fa 
main F Ame de tout ce qui vit, êf fEjfrit de 
toute Chair humaine. fotu tous les Peuples 
atribués à TEternel la Ma'iejlé & la Force, car 
f Eternel efl grande redoutable. 

Les Païens vouloient des Divinités qui 
marchaflent devant eux. Incapables de s'é
lever à des Etres fpirituels & invifibles, ils 
les huroapifoient en quelque forte & les 
abaiffoient jufques à eux. Il leur étoit plus 
aifé de faire un Dieu que de faire un Home. 
Mais nôtre Dieu, fans rien perdre de fa Ma-
jefté & de f& auguftes Perfections, fe mani-
fefte dans les Créatures. Là» corne dans un 
Miroir» nous contemplons fa fouveraine Sa-
geffe & fa Puiflance infinie» Les Païens 
étoient trop imparfaits & trop vicieux, pour 
concevoir un Être faint & tout parfait. Ils 
partageoient les Perfections «le l'Etre fuprè-

rae 
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n\e ; ils atribuoienr à Tune de leurs Divini
tés la Force & la Puiflimce ; ils donoient à 
l'autre !a Sagefle & l'Intel lig^ice; de là» 
uûCulte auffidéfe&eux que Tctoit PObjet de 
leur adoration. Les Chrétiens plus ccl mes, 
aïant reconu avec les Païens, Pexiftence d'un 
Etre fupérieur à l'Home, & à qui il doit Ion 
origine , Vérité qui fait la Baze de toutes les 
Religions, l'ont répréfenté tel qu'il efl, ou 
plutôt tel qu'il fe prefente à nous dans les 
Oeuvres de IaCréatiou& dans laRévélationj 
car il ne faut pas s'imaginer, que des Etres 
finis & imparfaits corne nous le f ornes, puif-
fent avoir une idée claire & complétée d« PE-
tre infini & tout parfait. Trouveroù tu h 
fond en Dieu, en le fondant ? Ce font les Hau
teurs des Geuxf quy f trois tu ? Ce font des 
chofes plus profondes que les Enfers, qu'y conoitrois -
tu ? Les Chrétiens aïant donc mieux 
conu Dieu, lui ont auffi rendu un Cuite plus 
digne de lui. Au lieu de lui préfenter des 
Sacrifices faoglans, fouvent cruels & barba* 
resfils lui ofrent leur propre Cceur. Us fqvcnt 
q^il n'y a point de Vidime plus agréable 
à Ces yeux,qu'une Ame pure & fidèle. L'Ho
me eft capable d'une Religion ; le Sent « 
ment de fes befoins & de fa foiblefle l'obli
ge i rendre Homage à celui qui peut feul le 
lecourir & le protéger. Dieu exige de lut 
uu Culte qui maniiefte (a foumiffion & f* 
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reconoiflance \ auffi tous les Homes ont ils 
reconquneLoi fijufte& fi naturelle. Ici, 
les Peuples les plus fauvages font d'acord a-
vec les Peuples les plus civil jfés. Cette Loi 
s'eft fait jour au travers de l'ignorance la 
plus groffiére ; elle n'eft pas l'ouvrage de la 
Politique.La Politique v^rie félonies tems de 
félon les lieuxjd ailleurs,elle fe bornera règle* 
l'extérieur, & ne va point jufques au Cœur* 
Ciceron a reconu que cetteLoieft uni verfelle» 
immuable,éteroelle & t̂ és aimable. Elle nyefi 
fw,dit il, une invention de PEfprit humain* m 
m établijfement arbitraire des Peuples, mai$ 
elle eji un ordre de la Raifin éternelle qui gou» 
Verne F Univers. 

Ilferoitétonantqu» toutes les Créatures 
anonçaflent, à leur manière, la dépendance 
où elles fon à l'égard du Créateur, & que 
l'Home feul, qui, doué de raifon,peut le co-
poitre &lui rendre homage, gardât le filence* 
j>eroit-ilfeul excepté dune Loi fi générale, 
lui qui peut le mieux en remplir les devoirs 
*Sc les conditions, par les facultés que Dieu 
lui a donées ? Cornent pratiquer la Vertu, 
il on ne l'étudié pas? Peut elle confifter 
dans quelqu'autre chofe, que dans une in
tention fincère de régler fes Penfées & fes 
Actions fur la Volonté & fur la Loi de Dieu ? 
Aûfli GVwwxlit, Qgen bannijfant la Créance 
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lïémt Divinité & fin Cultt% on détruit eri thème 
#msla benefoifè lajufiice. Que l'on ne s y 
tïompe point, lajufiice n'eft autrechofe qurf 
fa conformité de nôtre Jugement & de nos 
Adions avec la Loi Divine. Il ne fauroit y 
«voir ni droiture ni équité chez des Gens qui 
ne prenent pas laLoi deDreu pour ïi règle de 
leurs Moeurs & de leur Conduite. Dèslà^ 
onfape les fondement de la Morale, qui n'a 
pour objetquedeprocurer,parlemoïéïide 
làVertu, le plasgrand honheur detat on (bit* 
capable: 

Les Créatures ne nous ofrcnt'qu'uneima; 
ge bien fôible&'bîen imparfaite de$ lFerfee» 
tions de l'Etre fupréme; parce qu'elle* font* 
très bornées, & que leur durée eftpaflàgéret~ 
Nous n'en découvrons ailleurs que les de* 
hors & la furtace. Nous ne pouvons péné-
ttet jufqu'à leurs principe*, ni apercevoir leJ 

raport & la liaifbn qu'elles ont entr'élles. 
Nous voïons le Spfeôade,fans en voir ni en ' 
deviner même les reflbm. Cette Décora 
tron dont la Méchanique femble fe déro*. ' 
béràno^yeu*, prouve cependant quel eft7 

le génie & l'habileté du grand Machinifte qui 
la fait mouvoir. Quand on voit* un beau* 
Portrait, on ne peut s*empêcher d'en admires 
l'Original Ici l'Otiginal eft Dieu même, 
*{W s'éft pfmfd^nvfey Ouvrages i mais"il 
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pe s'y eft peint que d'une manière propos, 
tionéeàlafoiblèffedenôtrevue & de nôtre* 
çfprit. Quand il en fera tems, c'eft à dire 
lorfque nps yeux feront en état de fuporter 
l'éclat du grand jour, il lèvera le Bandeau 
qui nous le cache. Nous verrons alors plei
nement ce que nous ne voïons aujourd'hui 
qu'en partie» Nous fomes ici bas dans un 
lieu d'aprentiflage & d'épreuve ; ce que 
nous conoiflbns' de Pieu & de fa volonté fu-
fit, pour nous le faire aimer & refpeâer. Il 
fe montre afles à nou.«, pour nous remplie, 
du de(ir de le contempler déplus près» Les 
foibles riions qu'il laifle échaper fufifent. 
pour éclairer nôtre route, & pour nous con
duire au Séjour de laLumiére.Nous eftïmons 
un Arçhitetfe qui a formé le plan d'unEdU 
fice vafte & bien ordoné, & qui a tu join
dre les grâces à U folidité. Mais qu'eft ce 
que cet Edifice, comparé à la vafte étendue 
des Cieux & à la beauté de cet Univers * 
C'eft là, où brille de toutes parts, je ne dis 
pas de (Impies lueurs de laSagefle & du Pou
voir de l'Etre fuprème mais des preuves écla
tantes de ce même Pouvoir & de fa Bonté 
infinie. L'Home peut il dire, Tu étais ici, 
<*r je rfenfavçis tien ? Ne feroit il pas démen
ti par Ces propres yeux, qui découvrent pac 
tout U Main du Créateur, & qui n'ont qu'à 

s'ou-
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s'ouvrir pour contempler fes merveilles? 
Toutes ces Piramides , tous ces Trophées 

Ïue la flaterie a élevés pour perpétuer les 
aits des grands Homes, font moins des 

Monumens de leur Gloire f que des témoi
gnages de leur orgueil, des preuves de la 
foiblefle & du néant de la Vie humaine*' 
Mais les Ouvrages du Créateur ont un ca-
radèrede grandeur & de fageffe, qui ma-
nifefte qu'on ne trouve qu'en lui feul, un 
Pouvoir fans bornes'& une fuprème Int«'« 
ligence. Plus on les examine de près & avec 

*atention» plus on y découvre de véritables 
beautés Au contraire, les Ouvrages do 
l*Art, quelques admirables qu'ils foienc, per
dent beaucoup à être confiderés de près. Le 
travail y laLfle toujour des traces grofliérer 
qui décèlent une main foible & inepte. 

Si nous entrions à préfent dans un Exa
men détaillé des Ouvrages de la Nature* 
nous verrions qu'ils publient hautement, la 
£agetfe & le Pouvoir immenfe du Créateur, 
Dans les Plantes, quelle organKation fins 
& délicate ! .Le Soleil, en mettant en mou» 
vemepaenc le Reflbrt de l'Air, pouffe la fève, 
de*la Racine }ufques aux Branches les plut 
minces & les plus hautes : Cette fève fe di-
verfifie en mille manières félon les Canaux 
par lefquels elle pafle* De là vient cette va-
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riecé de Fleurs & de Fruits, qui ne charment 
pas moins les yeux que le goût & l'odorat* 
La Terre fournit fans cefle ce fuc précieux,& 
ne s'épuife jamais : C'eftune Mère tendre 3c 
féconde, qui ne fe lafle point de produire, 
Je qui femble fe réjouir elle même des Biens 
qu'elle nous fait* On admire par tout.une 
unité de deflein, qui fe dévelope fucceffi-
Vement 9 & qui, en fe modifiant de mille 
toaniéreSjOlultiplie lesObjets & en fait la di
versité. Si nous paflbns des Plantes aux A-
fiimau*, nous ne ferons pas moins furpris 
de leur nombre, de leur variété, & des 
qualités de chacun deux. Nôrre Oeil fera 
plutôt las de voir,que nôtre Efprit d'admi-
ter. Aucune efpèce ne fe perd, quelque 
guerre qu'on lui faite, & quelques obftacles 
qu'elle trouve à fa propagation. Aucune 
àuflîne fe multiplie au delà des bornes qu$ 
If Créateur lui a prelcrkes* I/inftinâ: qui 
les guide femble veilletàleur confervation* 
4 leur enfeigne en éfetceqn*il efl nécefFaice' 
qu'elles feflent pour fournira tous leurs be< 
foins, Si l'on examine chaque Animal eil 
particulier» on v̂erra que chaque partie qui 
le compofe eft propre aux fondions aux* 
quelles elle e(l deftinée $ on y découvrira 
pdr tout un but 3c les moïens les plus propres 
pour y parvenir* L'un a la force en * parra- , 
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ge , l'autre la rufe & l'adrefle. Ici * c'eit un 
Animal féroce, que, Dieu a relégué dans le» 
fombres Forêts, & qui refpede les Habita
tions de Homes. Là, c'eft un Animal doci
le, fournis à rHome,toujours prêt à lui ofcic 
fesfervices. L'Air eft peuplé d'Oifeaux, or
nés le plus richement, & qui, par leurs Con-
certs,femblent chanter un Himne à 1 a louan
ge du Créateur. Tous,fans intelligence, agi f-
fent & vont au but come.s'ils avoient la fa
culté de le conoitre. Si, dès Animaux* 
nous paflbns à l'Home, nous ne pourons 
nous empêcher, de reconoitre qu'il a été fait; 
à l'image de Dieu. Quelque merveilleux 
que foie fon Corps, quelque admirable que 
foient les organes, qui le compofen t, ce n'eft 
pas cependant ce qui mérite le plus, nôtre 
atention. Ce qui en eft digne principale*. 
menç,cseft l'Ame qui aperçoit & qui faiût (î, 
promtement ce que les fens lui découvrent i 
ç'eft cette Ame qui réâéchit fur le pafle, qui, 
anticipe fur l'avenir, qui embrafle, pour, 
ainfi dire , tous les tems ; qui conoit 
Ces devoirs & la nobleife de fon origine tt 

<mj s'élçye jufqu'à Dieu, & qui ofe afpirerà 
l'Immortalité à laquelle elle eftdeftinée.PouÉ 
moi, je l'avoue, tous les autres objets me 
paroiiïent minces & petits ; ils s'évanouif-
IjMtt tQUs,d«yapt moi^ quaod je, çoofidst». 
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la grandeur de cette Ame & la nobléfle de 
fa deftination. Que l'on ne me parle point 
de ces vaftes Corps, qui roulent fi majeftueu-
fement fur nos têtes, & dont le Cours réglé 
depuis tant de Siècles, mefure letertis,anon« 
ce les Saifons,& fait le Jour & la Nuit. L'A
me de l'Home capable de diftinguer le 
bien & le mal, qui a la force ,& la liberté 
de s'aprocher de l'un & de s'éloigner de l'au
tre, qui s'aplaudit de fon choix quand il eft 
conforme à l'ordre, qui conoit les Lohc dé 
fonDieu Se qui prend un fi grand plaifir à 
les pratiquer, qui née pour l'Eternité $ 'a la 
noblefle d'yafpirer ; me paroit bien fu-
périeureà des Corps qui n'ont qu'un éclat 
paiTager ; qui font fans conoiflànce, St 
A'ont pas le pouvoir de fortir du Cercle qud 
le Créateur leur a tracé. Si l'on aperçoit 
thez l'Home des traces de Juftice & de Bon
té, fi l'on y découvre des lueurs d'intelligent 
Ce & de fageffe, qui font corne des émana
tions de la Divinité, peut on douter, que 
Dieu, qui en eft la feule & véritable fource* 
ne poflède ces fublimes perfeâioris au fou* 
verain degré? L'Ouvrage feroit il ait 
deflus de l'Ouvrier ,• feroit il plus parfait que 
lui? 

Voïons à préfent jle quelle manière Dieu 
gouverne lesEtrès iotelligens & les Etres fans 
intelligence. Les Ghofes inanimées & pri« 

veti ' 
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Vees de rai forme fauroreut fe conduire p$r 
elfes mêmes ; Elles ont be(oin qu'uneîMait» 
fage maintienne Tordre & ia fubordhiation s 

> C«lui qui les a faites, peut feul les diriger & 
tes foutemr. Ceft lui qui préfide à tous leurs 
mouvemens, qui empêche que les unes 
n'empiètent fur les autres, & ne détruisent 
l'harmonie qu'il a établie. %Que Ton admette 
le Hazard pour Guide & pour Directeur, 
tout rentrera bientôt dans la confufion d'où 
il a été tirer 11 n*y aura plus ni ordre ni dif-
ctpline ; l'Univers entier fera renverfe; 
Dm feuU dit Job, cortoit le chemin & le lien 
de la Sagejfe & de VIntelligence. Sans lui, les 
Créatures manient à tatùji en plein midi, co
ntions la nuit y le jour même s'enfonce & Je 
ptrd dans les ténèbres* 

Dieu gouverne les Créatures fans Intelli
gence par des Loix générales^ primitives | 
mais il laifle l'Home dans la main de foti 
Confeil. A la vérité» il lui a prefcrit des.Rèt 
gles de conduite, & ces Règles tendent tou
tes à Ton bonheur, mais il lui lai (Te la liber* 
té de les pratiquer ot* de les violer. Il a 
muni fcs Préceptes de Promefles & de Me
naces, pour rendre l*Home plus atcntif à 

, leur obier vat ion; mais il lui Jaiffe le choix 
'de la peine ou de la recompeniç. Il lui a 
donéle Flambeau/de la Raifon pour fe con-
duire, c'eft à lui à en faire ufage. Dieu n e i 

P . *ifc* 

r 
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xige dé lui qu'un Homage volontaire ; s*tl 
étoit forcé à faire le bien, dès lors il ne (eroit 
plus libre : 11 cefferoit d'être Home» c'eft à 
Sire, un Etre raifonable, capable de fe con
duire par Tes propres Lumières ; quiconoit 
le julle & Pmjufte, & qui le rend en éfet 
coupable en foulant aux pieds les ordres de 
fon Créateur. Un Poète Païpn * a bieit 
(enti que l'Home avoit des Devoirs à rem
plir : Mortels* dit iUapénesde bout heurt à vous 
conoitre& àraifonerfut la nature des cbofes 
& étudiés ce que la Divinité exige de vaut, eu 
"vous plaçantJur cette Terre 

Ciceron ne s'exprime pas fur ce (ujet avec 
pioins de force : La Découverte de la Petite* 
dit il, tfi ce qui aparticnt le plus intimement à 
la Nature de l'Honte. Sa Vie & fa NoUritutet 

c'ejt d'aprendre & de penfer * ceji pourquoi noué 
fentont totu un defir fi ardent de nom infiruire 
& de conoitre. Les Sages de tout les teuis, ajou
te il, ont fait profefpon de croire, que l Ejprit de 
Dieu gouverne cet Univers par fon éternelle [{ai 
fin. Cejl lui que nous coocâvoas fout l'idée d un 
Eftrit pur* dégagé de tout mélange corruptible ; 
qui oèferve tout \ qui done le mouvement à tmt% 

\$ qui trouve en lui même les principes de fet 
propres Mauventéns Ç^ de fis Déterminations. 
Purfque Cicêron dit expreflemeut v que les 
Sages de tops les tenu ont cortu cet impar
tantes Vérités, jl faut convenir auffi, qu'elles 
ni font point trop hautes four nous } quelles ne 

* terje. 
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fini fcivt dans les Atymts n\ au delà de U Àfcr* 
m*h qtfç/tesjçtfprès de nous &d^nfyr?m* 
preceffl. La bone HiiloJfophie & la Biyé-
jatjqp ^cordppt parTaitepeht i cVft que la 
£<%]qp n?eft, à tout prendre/qye la Phi* 
lofophj* ^feâioiféç. & mifp à la portée dé 
tous le* Hqme$. La Phîlplopljie eft coinç 
Jeiondetpenf d'jjn £d$ce que laReiigiotj 
achève. Çomp ce Bâtiment a Dieu lui me-
tad pour Arcfruedie, ï| q'eft pa? étonnant 
qu'on y trouve tant d'arrangement & une fi 
belle l>m?trip. Lorjque ip contemple les 
Cieux,Iës Planta, les Animaux & l'Home i 
lorfque je confidere Ip$. Loi^ par Iefquelles 
Pieu gouverne toutes cho fes, félon leurs 
ûfages,leur but,& leur naiure,je ne puî$ m'en-
pêcher de m'écrier; Certainement l'Eternel 
çft grand & $gne d'immortelles Louanges. Ld 
Farce & fEpcçeJlwefinÈ en lui. La Majeflè & 
laMéêgpifcence marchent devant fa Face. 

Que n'irions nopspa? adiré fur l'Equi
té des Lôix Naturelles, qui, cpme nous l'a
vons déjà indiqué, ne faufoient être POuvra-
ge ni desTréjugés pi de l'Education ? Que 
«e pourions nous poipt dire fpr l'éficape de 
ces mêmes Loix, fur leur utilité, fur l'influ
ence quelles oitfhir le bonheur desParticu-
liers & fur la félicjté publique ! ]Les Loix 
Civiles nom pa? pourvu à tou$ les dé/ordrerf 
Zi à tous les crimes.' II y a. bien def y ice$ 
façlets qui leur échapent, ou qui ne font pas 
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de leur 'reffort. Elles n5ont pas le poûvoit 
de dompter les Paffions, & d'aller aînfi à la 
Source du mal : Elles ne pénétrent pa* juf-
ques au Ct£ur,& ne répriment pas ces noirs 
Projets conçus dans le fîlence & exécutés 
dans l'ombre de la Nuit. Les Lobe natu
relles montrent aux Homes un Juge éclairé, 
préfent par tout, qui voit tout» que l'on ne 
ïauroit ni tromper ni feduire ; aux yeux du* 
quel nous ne laurions dérober nos defleins 
les plus cachés» & dont la Main îrivifible 
tient (ans ce(Te le Glaive levé pour punir le 
Crime. 

Mais fi ces Loîx font fi claires» fi invaria
bles & fi univerfelles, d'où vïent n'ont elfes 
pas plus d'influence fur les mœurs & (ur la 
conduite des Homes ? C'eft qu'ils aiment 
mieux les Ténèbres que la Lumière j c'eft qu'ils 
ne front pas atention à ces grandes Vérités & 
qu'il* ne le* ont point affés préfentes à l'El* , 
prit. Les Païens ont fait de leurs Dieux les 
complices de leurs crimes ; & les Chrétiens 
érigent leurs Paffions en Divinités ; aij lieu 
de dominer for elles, ils n'ont pas honte de -
s'en rendre les Efclaves. Cependant une 
farnte Vie eft le feul moïen de participer à la 
Nature Divine : Ce qui forme en nous* la 
plus parfaite reflemblance avec Dieu même, 
c'eft, corne le dit Senèque» la Prudence» la 
Juftice & la Sainteté. 

On 



Septembre 1 7 4 7 ? 3ff 
On nfe fe borne pas à chicaner, pour ainfi 

dire, les Loix Morales du fuprème Législa
teur, on critique, encore les Loix Phifiques 
par lefquelles il gouverne tous le* Corps, 
Pourquoi, dit on, un û.grand nombre dex-
ceptions & d'interruptions à ces Loix ? On 
pouroit répopdre ,• Qui es tu, b Rome pour in
terroger F Eternel? As tu été fermé avant les 
Mohtagnei l As tu été infiruit dam le Confeil 
fecret de Dieu? U Home eft il flm [avant qu§ 
celui qui fa fait ? Nous, dont les conoiffan-
ces iont ii bornées & il imparfaites, ne de* 
vrions nous pas garder le filence quandDieu 
a parlé ? Mais fi Ton ofe entrer ddns 
Jes Vues^jlne fera pas dificilçde les juftifier. 
Le Créateur, qui a établi un ordre ii bien rè
gle, le çonferve fans doute par des Loix 

"imoiuabies. Si dans des ocafioixs extraordi-
naires,il juge à propos dç Içs fufpendre» c'eil 
pour faire voir qu'il en eft l'Auteur c'eft pour 
mauîfefter fon pouvoir & (a bonté : C'eft 
ainfi que la Mer s'ouvre, pour faire pa(Tagc 
aux Hébreux, qui fuient devant les Egipti-
ens y c'eft ainfi que ces fiers Ennemis, qui 
Jes pourfuivent (ont engloutis dans les on
des , qui fe déploient tout à coup ; c'eft 
ainfi que le Soleil s arrête pour éclairer la 
Vidtoire de Jofue , c'eft ainfi que le Sauveur 
du Monde force la Mort à rendre fa proie 
& que le Sépulcre relpedle fes ordres. U» 
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pouvoir fans borhes, niais farts fagéfifc éf 
îans bonté, feroit le pouvoir le plus dange
reux & le plus funefte. Rafïuronsnoué ; ta 
PuîfîaiiGe de Dieu éclate bien moins par te 
Ifouerre & par la Foudref que par Ife nombre 
& le prix de /es Biertfâits : Elle eft toujours 
tenlperéc par la mifencôrde, & ne ife manj. 
iefte que pour mieux faire feiitir fà bonté. 
Eternïl, ta gratuité f et end à âge en âge & ta 
bonté aterntjufques aux deux. 

Il ne tenoit qu'a Dieu de renfermer fes 
Perfedlions en lui mêrtie i corne elles lui 
apartiennent & qu'elle* conftituent (on Et 
lence, quand il ne les àuroît pas irfanifeftée$, 
il n'en feroit ni moins puiffâut rii toohîs heu
reux ; il n en feroit pas moins l'Etre infini 9c 
tout parfait : Avaritâfta les Montagne fufteût 
nées & cfûe la Terre fut faite,*?éternité en éter
nité il eft Dieu Fort. Toutes les Créatures reu
nies ne fauroient rien 'ajouter à fa Gloire ni k 
les Perfections $ mais il a jugé à propos de ies 
réduire en Adle & de les rendre vifibles. n 
a voulu que les Etres libres & intelligent 
fuflfent les Témoins, & pour amfi direv les 
Juges : lUembie qu'il ait voulu écrireenca* 
rndières êclatans & inHaÇables qu'il eft leSa* 
ge& le! out Put/Tant par excellence» Parfà^ 
il rend lesL oix qu'il a dottè aux ;Homes plus 
re pt diables ; par la, il leur foumit'Iesmoï-
ens de le cekbrér & de $'tcrier> Eternel, 

P 4 que 



> 
Septembre 1 7 4 7 . ' 217 

<pfe te; Oeuvres font grande* g? magnifiées / 
Ta tes a toutes faites avec îàgeffe. Certaine
ment, ficeMondeétoitprivé de Créature s 
railonabiés, il y manqderoit quelque choie; 
ce ne feroit plus qu'une vafté Machine fans 
Spectateurs ; elle ne rburniroit que de» dé
corations paiTagéres, dont on ne verroit ni / 
le but ni les ufages.: Places y des Etres in-
$eliigens,capabies deçonoitrele nombre, la 
beauté & le prix de? Ouvrages du Créateur, 
touts'anime.l'harmonie renait,& l'on admire 
un Plan unique où tout tend à la même fin, 
où tout concourt au même but.Ce Plan p r 
fa {Implicite & les merveilles de fon exécu-
tion.reunit tous ies avantages du Phifique & 
du Moral Les Loix de 'Etre fuprême le dé-
veiopentànosyeux ptur nôtre inflrucliôn: 
Cette font pas, conie le dit^m Philofophe \ 
Païen, des Chaînes qii nom lient, défont plu- \ 
tôt des Ailes qui nous élèvent vers le Ciel. Il i 
clt vrai que nous ne pouvons pas tout apro-
fondir. Dieu ne nous montre pas (es Ouvra
ges pour nourir une Curiofité vaine & témé
raire ; mais pour exciter nôtre Refpect &C 
nôtre ftcconoilTauce. Il veut que nous jou-
ïffions , avec plaifir& avec tempérance, de 
es qu'il met à nôtre portée ; maii il veut auf-
fi que nôtre Railon s'arrête là où l'Infini 
Comence. Il ne nous importe guère moins 
dcTavoirce que nous devons ignorer.que de 
nous inftruire de ce que nous devons aprett-

P 4 dre. 



dre. Les Dieux dit un Païen, fe font Jentir au. 
Coeur, fyfe cachent a ceux qui veulent les corn-, 
prendre far l'Efprit. 0 ! que les Tréfors de la Sa- • 
gejfe éf de laSciencede Dieu font profonds, qui 
pourvoit les fonder * ? > 
• Rien ne feroit plus aifé que d'étendre 

les preuves qui démontrent l'exiftence d'un 
Dieu, enfe bornant même à celles qui fone 
tirées de la contemplation de cet Univers ; 
mais la matière eft fi vafte , quon ne fau-
roit l'embrafler toute entière. Que ne 
pourions nous pas dire , par exemple, de 
la tendrefle des Pérès pour leurs Enfans ;' 
ipftinct naturel & gênerai, qui forme le 
bien le plus fort de$ Familles & qui eft la 
fource de l'Education ? Pourquoi un Père 
fe prive t'il des comodité? de la viejfouyent 
même du nçcdffaùe , pour fubvenir aux 
befoins de fes Enfans ? Céft pour obéir à 
cette Loi naturelle.qui veut que le plus forÇ 
foulage le plus foible, & que les lumières 
de l'un , fe tournent au profit de l'autre, 
Parla, nos ConoiiÎ4nces fe perpétuent, les 
Talens fe perfedionent, & la Société fe 
maintien*:. Que ne pourions nous pas dire 
encore de l'ufage de la Parole ? Des fons , 
qui n'ont par eux mêmes aucune fignjfi-
càtion deviennent le figne& l'interprète de 

DOS 
+ Rom.Chap, XL V. î î . 
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nos fentimens & de nos penfées. Par là, 
1 es Homes converfent entr'eux, fe comimi-
quent leurs intentions les plus fecrêtes, leurs 
befoins & leurs conoitfances. Pour rendre 
ce Comerce plus intèreflant & plus agréable, 
Dieu a ataché au fon de la Voix, quelque 
cliofe de doux & d'harmonieux. Il ferable 
que la Parole prête au Vifage & à l'extérieur, 
des grâces & une vivacité qui animent tou
te la Perfone. Si de la Parole nous pafTons 
à l'Ecriture, nous ne pourrons pas nous em
pêcher de reconoitre que Dieu feul efl l'Au
teur d'une Découverte fi utile. Par quel 
prodige) la fimple conibinajfon de quelques 
Lettres, peindra t'elle ce que je penfe & 
parlera t'elleaux yeux? Je n'ai qu'à tracer 
quelques Caraâtères, & celui qui îes voit , 
fait poûtivemént ce que je veux lui faire 
entendre i par ce moien, je puis foulageç 
l'ennui que me caufe l'çloignement d'un Ar 
mi ;je puis tranfmettre mes ConoifTances 
&mes Découvertes à la Poftérité la plus re
culée j je fuis enfin, come le dit un Poète, 

Contemporain de tous les Homes , 
Et Citojen de tous les Lieux. 

Et que dirons, nous de cette variété de 
Çoqt , de Talens & de Conoiflànces, qui 

P » en 
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en faifant l'ornement de la Société, en fait 
âufli l'ordre & le lien. 

Mai li la feule contemplation du Mondé 
nous fpurnit une fi forte preuve de l'exi-i 
fteace d'un Dieu, de fa ifageflè, de fon pou
voir & de fa bonté, fi l'harmonie qui rèi 
gne entre tant de parties ii diverfes noui 
prouve fon unité, il faut cependant l'avouer, 
il n'y a que la Révélation qui ik mis cette 
vérité dans tobt fon jour. Avant elle , le* 
Homes ne faifoïent quebégaïer, pourainfi 
dire ; ils entrevoioïent quelques lueurs au 
failieu d'une profonde nuîtjcétdit une foiblé 
Aurore qui anonçoit le lever du Soleil. Que 
l'on compare un flaton, un Socrate,un Ci-
çeron, tout ce que le Paganisme a fourni de 
plus grand & de plus éclairé, aVec notre 
Seigneur Jefus Cbrïjî ; on verra que les Lu
mières naturelles ne vont pas loin, ii elles, 
ne font aidées de la Révélation; auflî quel
ques PhilofophesPaiens atendoie'nt cetteRé-
vélation avec une forte d'impatience ,ils fen-
toient qu'il étoient dans les ténèbres & qu'ils 
n'avoïent pas la force d'en fortir par eux mê-
mesjirsefpéroïent quela bonté deDieu feroit 
enfin lever fon Soleil fur laTerre; qu'il décla. 
reroit clairement fa volonté aux Mortels, é* 
qu'ilmettroit enlummtirelatie & flmort alité. 
ï, , -UO- - . . . . Qy^ 
J*- , iT i • • 
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: Quel ufage devons nous foire de chs VU 
rîtes? La vûedes fliblimes perfeâions de 
J'ptrefuptcme doit bous remplir de refped 
pour lui À de recottoiiîânce pour kst breitt 
(faits»; elle dpitnoiis infpirer une. parfaire coni-
fiance & un* eritléfa fourniilion à fà volonté 
Plus un Etre eft grand & parfait» plus il mé
rite ôôtre eftiitte, Oôtre obeiffifcce & nôtrfc 
vénér^tidn : Or qujoi de plus grand & de 
plus partit que Drfeu ? Qui efi cerne toi entrt 
tes Forts i ô Etertfrt \ Qki efi Map 'tûi magnifia 
que en Sainteté*. J 

Corne les Pa&m h'étoïept éclairé* que pai 
lés Ltimiéres naturelles, ils n'avoienc a util 
de Dieu, qu'une idée très défeâueufe & tréi 
impur faire. lis ntevdïent guère* recoure 4 
lui que dans des cas rates & extraordinaire*. 
Leur Cuite re£ondt>k à l'idée qu'ils a voient 
de la Divinité. Il étoit grotfifer & matériel ( 
il lent étoit plu* srtfé d'dfrir de§ Vfâimes 
& Relever des Temples fuperbes, q«e defo*. 
trifi'er à Dieu leurs1 Paillons. Ils ignoroïeiifc 
que Dieu* habite avete moins de plaiiir dani 
le Ciel , que dans le Cœur de Juftes, qui eft 
foh vtai Temple, 
• Aux Juifs tnème f à qui Dieu s'étoit cornu* 
biqué d'une manière particulière, il faioit des 
toups d'éclat, dfe$ Miracles, pour les réveil* 
1er de leur affoufiffernent, pour les tirer Aç 

leur 
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leur létargie ^vaincre leur incrédulité. Je 
(ai que les Miracles font, «cl quelque forte» 
)eSceau de la Divinité \ cependant, j&n'ad* 
mire pas moins fon Pouvoir -A fa Sagafle* 
l#rfque fans paroitre fe mouvoir, Dieu ipaia* 
tient dans cet Univers, un fi bel jordre,*4c 
une fi merveilleufe harmonie, . Je fuis rem* 
pli d'admiration & de terreur, lorfquejeme 
jrépréfente qua fa voix» toutes les Créatures 
forcent du néant $ qu'il n'a qu'à rétirer foa 
foufle &dles,y rentrent jjnaj& jeJoue & j * 
béni Dieu , corne mon Maître & mon pui£» 
fant Bienfaiteur, lorsqu^après m'avoir doné 
)a vie, il me la conferve & me combleàt 
biens* Quelqu'un difoit.que la crainte a fait 
tes Dieux > on fe trompe ; eljtf ne peut faire 
que de viU Efclaves : Si quelque chofe 
avoit pu les faite, ce &roïent la Reconoik 
fance & PAin^ur. 

La Contemplation de la Nature eft un 
Livre ouvert à tout le Afonde * c'eft cotno 
l'Evangile des (impies, où ils peuvent puifer 
la conoiifance d'un Dieu; mais pour le bien 
iconoitre , il faut vouloir lui reflembler,- il 
faut faire tous nos éforts pour en imiter.les: 
Vertus & la Sainteté i „ Il faut tacher d'être 
f , parfait, corne nôtre Père qui eft dans les 
*, Cieux eft parfait. Qijel plus beau Modèlç 
pouvons nous nous proposer i & quel plus 

ex« 

' y 
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excellent ufage pouvone nous faire de no* 
Facultés,que de les^emploïer à'cenoble exeiw 
cice)LaVertuembélitrAme,l élève au deâus 
des foiblefles de l'humanité, & lui procure 1« 
vrai bon heur. L'étude de l'Hiftbire naturelle, 
en nous rendant plus éclaires , doit nous rop-
dre plus vertueux, & par là, plus conformes 
à nôtre divin Original. L'Ordre Phiiîqut 
qui règne dans ie Monde, doit nous con* 
duive à l'ordre MoraL La Seruâure & ^Ar
tifice de cet Univers, dont nous conoiiTbns 
l'origine, & dont nous prévenons la déca; 
dence & la ruine, doivent nous faire a(pke* 
à un domicile éternel, à un état où nôtre 
Félicité alTurée fur Dieu même, comblera 
nos vœux s où nous n'aurons plus à luteç 
contre la chair & contre le fang ,* où tous 
nosdoytes feront diilipés > &où nôtre efpc-
rance fera changée en certitude, 

Genève* I. B. T. 

V V V 



Shéuï**** SECOND 
* Extrait an traité des RENONCULES*. 

t E Père Hardenné dans la Ire. Partie de foi 
*-* Traite, nous a doné PHiftoire natureHé 
delaRerîoncule, & jlInfinie par l'éloge dd 

' tette belle Fleur. Nous avohsvuun A ut eu tf 
enthoufiafmé de foft fujef,& exaltant en ter«* 
taies fort pompeux la beauté de fes chéresRe-
tioncules. Un Ledeurdefang froid auri 
trouvé fans doute quil Papti$ fur Un ton uri 
jpeu trop haut. 

Je me rgpelle que PÀnnéë du Sacré dé 
toftsXVé if parut une Hifloire de là faintê 
Ampoule. Uft Joumalifte, qui en a doné 
l'Extrait, dit, que Cette Hiftoire étoirbontif 
pour le fond, mais qu'il en trouvoit le ftite 
Un peu trop ampoulé. Si ce même Journd* 
lifte rend raifon de ce Traite des Renoncu
les, )e m'atens qu'il dira de même que le Pé-
te de l'Oratoire a bien manié fon fu)et,qu'i( 
lui femble feulement que Ce Traité de FleurS 
eft un peu trop fleuri. Il eft vrai qu'il eft 
écrit dans ce goût là, & que, lors fur tout 

qu'il 
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qu'il a fait l'éloge de la Renoncule, ça été 
dans Ieftileocné& mêàig fublime du Pané* 
girique. Mais on ne doic pa$ être furpris û 
fur cet Article fon imagination s'eft Mn p^p t ^ 
échauféc Il va nous doner préfentement des * • 
Préceptes pour bien élever les Renoncule** 
Cps leçons ne comportent pa$ autant d'otr 
netnens, & femblent pe dernapder que d'ê
tre énoncées fimplement & d'une maniéré 
claire. Cependant il ne $'eft point refachp 
du côté du ftile. On y retrouve eiKore uri 
Orateur qui fait embélir tout ce qu'il mï-
nie. Sachons lui en gré dan? lé fond* II 
a (ans doute Voulu corriger par (es agréipçfls 
du (lile^a fècherefle de Ù rqatiére. 

Un des premiers foins qu'exigent lj£$ &&. 
iioncules, eft fans contredit de leur affurei! 
un fond, qui puifle les contenter* Le chojjc 

. & la préparation de la Teçrp eft ce qu'il faut 
d'abord examiner* 

Si on les met en pleine Terre» qpe ce toit 
dans un emplacement bien e*pofé>#& qu'oj* 
ne les y confonde pas av^c autres Plan
tes, ĉ r elles aiment à fctre/eules, DesElaq-
tes trop voisines leqt dérpberpient la pour-
riture. Outre cela pp le? place feule? dafis 
tin endroit, afin quelle .puiiTent y figurer: 
gvec p|p$ de dignité * deinenGJance* 

O n pjut iqetttf mtfi éf ! J^6Poq«u)^ 499* 
v des» 
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des Pots. Corne ils réunifient les avantages 
de toutes les exportions» parla facilité qu'on 
a de les tranfporter où l'on veut, qtfil eft 
gracieux d'en pouvoir parer les endroits 
qu'on fouhaite, qu'au furplus, il eft plus 
flifé de fe donnée des Vafes, 8c de trouvée 
des Fenêtres & une Galerie à les placer, que 
Savoir un Jardin ; on en plante ordinai
rement dans des Pots ou dans des Caifles 
portatives : C'eft même de cette manière 
que les Curieux logent leurs plus belles 
Ëfpèces. 
* Il eft cependant vrai qu'elles font plus 
de progrès en pleine terre, pourvu que la 
bone difpofition de l'endroit, & les (oins 
du Fleurifte les garantirent des injures de 
l'Hiver. Outre plufieurs avantages de la 
pleine Terre, c'eft que la fraîcheur qui s'y 
conferve mieux, ne laifle pas fi tôt tom
ber nos -Renoncules dans une foif dange» 
reufe, Dans les Pots, quelque bien con
ditioners qu'ils (oient, les provifions font 
courtes, mais en plein champ, les Racines 
favent aller chercher de quoi vivre, 

La Terre qui convient aux Renoncules 
dote être en général, meuble, grajjè y & de 
couleur noirâtre. ' Voici la raifon que do-
ne l'Auteur de ce que la Terre légère leur 
Convient* Comtûe on tes plante en Au

tomne 
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èorane, qu'elles fopt en terre en Hivar * 
& qu'elles finirent avant les chaleurs de 
l'Eté, il leur faut un fond plus léger qu'à 
bien d'autres Plantes, pour Je? rendre plus 
fufceptîbles de l'impreflion du Soleil, qui 
dans ces Saifons eft fort afojblie. 

Pour ameubler la Terre quand elle en 3 
befoin, on y ajoute de vieux Terreau tire 
des Couches ufées où le fumier ne confervq 
plus rien de fes premières aparences. Oa 
emploie au même ufage une efpèce de 
Terre poreufe & très légère qui fe trouvç 
dans le creux de plufieurs Arbres décrépits, 
& en particulier dans les Saules. L'Auteur 
du Sfe&ack de la Nature la croit conve. 
sable. Il faut aux Renoncules, dit-il, unt 
Terre grajfe, avec un feu de cendre ou de 
bois pourri. * 

Cet Article du bois pourti pourroit ce* 
* pendant induire en erreur & demande dç 

la circonfpeâion. „ Je me rapelle à cç 
a fujet,dit nôtre Auteur, l'Aventure d'un 
y, Curieux, qui encrant dans un Chantier , 
,, fut féduit par la couleur de certains dé* 
& bris qu'il y aperçut; c'étoit delà fciur# 
j , de bots > que le tems aVoit feul faço* 
h ùéej II fe hâta d'en fcire tranfpdrteç 
M chez lui, croiant par là dé régale? fes 

. , CL PïW 
• * èftâack de là Hatun Ti IL fr *t' 
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w Fleurs * mais quel fut Ton étonement 
$9 quand il vit fes Renoncules & toutes fet 
9, (entailles deflecher & périt comme par 
9, le feu ? J'ai même obfervé plus d'une 
#, fois, ajoute t'il, après avoir fait fciec 
$f des Arbres, que la place où la fciure a* 
i, voit fajourné demeuroit infertile, juf. 
ques à ce qu'on l'eut ôtée. „ Cependant 
on peut emploier fans crainte cette efpèce 
de Terreau qu'on trouve dans Je cœur 
des vieux Saules, & qui eft pourri par va* 
tufté. L'expérience nous y autorife. 

La Terre étant préparée,il s'agit de 
voir dans quel tems on doit planter les 
Renoncules. C'eft ordinairement en Sep. 
tembre. Tout le Mois y eft propre. On 
peut même planter dès le Mois d'Août, 
les efpèces drivantes ; La Pivoine, conue. 
deuis fi long tems, l'Aurore, la Mofcovltt 
& quelques aufres. Si le tems lesfavorife, • 
•lies pourront fleurir en Oâobre. Le Léo 
teur fe fouviendra, que cet Ouvrage a été 
compofé en Provence. 

L'Auteur examine enfuite fi Ton doit 
planter au Printems. Il combat fortement 
le fentiment du Sr. Emanuelis qui dona 
•n 1692. un Traité delà Culture des Fleurs 9 

qui fut imprimé à Bourg en greffe. On y 
lit , que le flus ajjuré fefi de replanter les 

Bfum. 
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ï&imcuUs feulement au Mois de Février, # 
que c*efl et que l'expérience confirme. Le P+ 
Darâenne ne veut point en convenir. U 
dit que quand il en a voulu faire l'efiài, il ne 
lui a point réuffi, que lors que les Renoncu
les font plantées au Printems, la chaleur le* 
furprend, que le mouvement de la fève eft 
trop raréfié & que la Plante en foufre beau* 
coup. Je le répète encore, & l'on ne fa u* 
toit trop s*en fouvenir ; il a écrit en Pro* 
vence, & pour ce Païs-là. L'autre a compofâ 
fon Traité dans la BrefTe, & pour un CliraaC 
corne le nôtre, où la chaleur eft moins vive, 
& le froid plus dangereux» Je croi donc 
qu'en tranfplantant le Sieur Ewanuelis en. 
Provence,tl fuivra la métode du P. Darden* 
ne, & que (Î nous plaçons te Prêtre de l'O
ratoire dans ce Pais, ci, lui &fon Parterre, iL 
changera de Maxime, & reconoitra bientôt* 
que la prudence ne veut pas qu'on expofa 
fes plus belles Renoncules aux rigueurs de 
l'Hiver, Combien d'autres Controverfes 
nepourroit-onpas terminer en diftinguanfc 
flîufiles tems & les lieux ! 

Les Renoncules ne doivept pas être plan
tées trop près les unes des autres» U y doit 
avoir entre chacune au moins la diftance de 
quatre doigts. L'Oeil doit être m t 
tudeflus, & la pointe des Racines que nous; 

0^3 avtfnâ 
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*vonsdit qui reflemblent à des doigts, de* 
mande d'être tournée du côté d en bas vers 
la Terre. Les Experts pourront (e moquer 
de cet avis,come G la chofe parloit d'elle mê
me. Mais il neft pas auffi inutile qu'ils pen-
fent. Notre Auteur avertit qu'il écrit pour 
les Començans, & apurement plus d'uii 
Novice s'eft trouvé embaraffé la première 
fois qu'il en a voulu planter* Le P. Darden-
ne dit qu'il a trouvé des perfones,qui dans 
leur aprentiflage s'étoient conduits à re
bours, s'imaginant que les Renoncules der 
voient poufle leur feuillager de l'efctfémité 
pointue des Racines. 

C'eft ce que )t puis confirme* Corne eil 
aïant été témoin. J'ai conu dans l'Univerfité 
de Leide > un très habile Profefleur en Philo-
fophe » qui voulut fe donner le plaifir de \i 
Culture des Fleurs. Il avoit aquis plufieur* 
Grifes de belles Renoncules, m3is qu'il plan
te à contre fetfs. Il me comuuiqua le lende~ 
Aiiin cornent il s'y étoit pris, & tâchant que 
fentendois un peu le métier, il me demanda 
fi ce n'étoit pas la bone manière. Je lui ré
pondis en riant, qu'J en juger par la direôioii 
qu'il avoit douée à fes Renoncules, il avoit 
voulu aparemment en régaler les Antipodes, 
puifqu'il avoit tourné, le germe de leur coté 
Ac l'extrémité des Racifieç du nôtre. Ce qu'il 
y a de certain, c'eft que la Plante foufte 

beau* 
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beaucoup de ce renverfement ; le germe cft 
Réduit à taire un grand détour corne en demi 
.cercle , pour monter enfuite perpendiculai-
jementvers la furface de la Terre. Dans cette 
fituatîon contre nature» les Racines fouftent 
çuifïî beaucoup 1 & ce qui en refaite le plus 
fou vent, c'eft que lesGrifes plantées ainfi, 
iens dcffus deffous, périflent par les obftacles 
qu'elles rencontrent. Puifque cette bévue 
eft de cqnféqucncç, & qu'on a vu des gens 
de mérite y loaber, il étoit néceflaire d'a
vertir de ce piegç pour le faire éviter. 

Un nouveau îpqtif pour doner cet avis , 
c'eft !a figure que Liger 3 dcjnéç dans fon ]cat* 
àinier F emjle d'une Grife de Renoncule, 
Elle eft très propre à porter iln nouveau Fleu-
rifteà planter fes Grifcs le germe contre terre. 
Cette méprife n'eft pas la ieule à relever dans 
le Chapitre qui traite des Renoncules. Le P. 
Dardant avoue franchement , qu'il a été 
tente de penfer que Liga n'a jamais cultivé 
ces Fleurs, & que (on lavoir lui a paru fuC-
peâ , quelqu'éloge qu'il fe done lui même. 
jl ont le monde a remarqué dans fes diferens 
Ouvrages, une afedation à fe louer, fur-
iout dans fes Préfaces, & en particulier dans 
celle de fon Théâtre d'Agriculture L'Abc 
Papillon l'en a cru fur fa parole, & en fait un 
grand éloge dans fa Bibliotèque des Auteurs 
de Bourgogne. Rien n'cft plus comun que de 

\ te 
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le voir dans fe^iferens Traitez d'AgricuF 
ture, prendre an ton de Maître fur des Ma
tières qu'il n'entend point. Ceft ce dont il 
ctoit important d'avertir une fois le Public. 

Autre article furquoi Uger eft encore en 
défaut II veut qu'avant que de planter ïês 
Renoncules, on les mette tremper dans de 
l'Eau pendant vingt-quatre heures. Il eft 
vrai qu'un bon Fleuriite l'avoitdit longtems 
avant lui, & c'eft aparemment de là qu'il l'a 
tiré. Un Jéfuite Italien nommé le Père Fer
rari y publia il y a environ cent ans, unTraité 
«de Fleurs en Latin, fous le titre de Flora, où 
il prefcrit de faire ainfir'enfler les Renoncu
les *. Les Auteurs qui traitoient dç cette 
Fleur il y a plus d'un fiécle, font très pardo-
nables de n'en avoir pas bien conu la Culture» 
mais ceux qui veulent aujourd'hui écrire là 
deflus doivent puifer dans de meilleures four-
ces & s'adrcffer aux Experts* Quand on noie 
aiufi les Grifes dans l'Eau , l'abondance de 
cette liqueur fait tout à la fois, & de tous les 
cotez, quelque éfort pour s'introduire dans 
lés Racines, ce qui ne peut que les violenter. 
Les fecoufles qu'elles effuïent, & les diften-
{ions précipitées qui enféfultent,fopt capables 
de caufer le déchirement dç leurs fibres orga-

ni-

* Antcquam terr«tp fu^cat, natarevulç, donec peifç-
Jidai quarnor & vigintihoias frigida infuccam», & prxmol, 
Umt ad faciic genncp imumcfcar. JFlçw Ub. 11. Cap. 12. 



Septembre I 7 4 7: 339 
niques, ou d'en troubler l'affemblage par le 
trop d'élargifleraent que doit y produire uti 
volume exceflif de liqueur.Un équivalent qui 
n9a aucune mauvaife fuite, c'eft après qu'elles 
font plantées,de les arrofer, & de leur donet 
même une ample mouillure. Voilà un moien 
innocent d'aflbuplir les fibres , & de difpofer 
ces Grifes à la végétation. Ces fibres rendues 
flexibles fe prêtent aux reflorts des vaiffeaux. 
Nûtre Auteur entre ici dans un détail qui dé» 
velope tout ce mécanifme, & il ne laiffe guè-
Ve échaper d'ocafion que faire ufage de ce 
«ju il fait de bone Phifique. 

H eft vrai qu'il a bien fenti de ces difcuf-
'£ons philofophiques fur la végétation n'é«* 
toint pas tout à fait à leur place. 11 pré* 
voit qu'on lui répréfentera qu'on peut 
élever des Renoncules, encore qu'on ne 
eonoifle pas ce que l'induftrieufe Nature y 
snetdufien, ni cornent elle fe conduit, de 
même que pour boire & pour manger a-
vecprofit» il n'eft pas néceflaire de réflê^ 
cher lur ladigeftion des Alimetis, qui (ou* 
tiennent notre vie » que tous les jours enco
re on fe fert d'une Montre, quoiqu'on 
ignore entièrement la difpofition de fou 
rodage. 

11 répond à cela, que le Public n'a plus 
aujourd'hui le goût aufli fuperficel qu'autre
fois, que tout récemment il vient de faire 

Pas 
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i'acueil le plus favorable à un Ouvrage éefij-
né à nous developer la belle & riche Nature. 
On voit aflez qu'il defigne par là l'Àbe Plu-
cbe & fon Livre. Quoi qu'il Tait repris quel
quefois (ur quelqus légères fautes on voit* 
bien que c'ell (on Héros, & qu'il tâche au? 
faut qu'il peut* de le prendre pour fon mo
dèle à l'égard de la manière décrire. Mais 
revenons à nos Renoncules. 

Quand on croit que k$ Grifes ont été aflez 
humedees pour ramolir & diflbudre ce qu'el-
les doivent fournir de leur propxe fond» a la 
première nourriture du Germe raillant* 
on laifle enfuite agir le boleil qui doit faire 
le relie. Les Matériaux dont 1 Eau a été le 
*vehicufe,& qu elle y a fait paffer, prennent 
du mouvement, lesx fermentations redou
blent» les Sels le volatihient, les Spufres fe 
fubiiment. Tout cecit corne l'on voit 9 eft 
plutôt du Phtfofophe, que du Jardinier. 

Après avoir expliqué encore en Phificieot 
cornent (e forment iesRacines,il s'arrête tout 
courty & déclare qu'il ne veut pas s'engager 
à fuivre fervilement tous les pas de la Natu* 
!re dans Ces démarches en faveur des Renon
cules. Outre qu'il n'eft pas ailé de l'épier 
d aflTez pi es, il craint que la Phifique ire lafle 
à la fin quelqu'un de fes Lt deurs. Il prend 
donc le ptfrti de s'humanifer avec eux, & de 
leur parler un langage plus à postée de tout 
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vie monde. Dorénavant ie fleur! va fuçcédef « 
W profond, 

La Plante ennuiée de fon étroite prifon,Sc 
> cherchant à )9\i\r d'un plus grand air» cet? . 

-paençe à entr'ouvrir la Terre. Si alors il pa-
joit qu'elle ait belpin d'aide, on doit déga
ger fps tendres bourgeons d'une croûte qui 

v iès gène quelquefois ou les recèle. N'allez 
pas cependant prématurer ce petit fecours ̂  
il s'agit de féconder le travail de vos foibtes 
Renoncules, & non de le déranger corne 
font certains Fieuriftes, qui par pure impa
tience, croient perdues les Grifes dès qu'el
les manquent de furgir au moment précis 
qu'ils ont fixé à leur aparition. Mille cir-
conftance$ peuvent ocafioner la lenteur dont 
,yous croïez avoir à vous plaindre. Le froi d 
eft quelquefois caule, qu'elles n'ofent fe 
montrer à l'air. 11 n'eft pas même neceffaî-
re que le froid s'en mêle pour retenir les Re
noncules fous terre h aflèz fouvent fans caufe 
-aparente, quelques Grifes (emblent vouloir* 
lafifer l'atente du Fleurilîe. Des Grifes plan-
tées en même tçms, & toutes de la même 
force, les unes fe montroieut au bout de dix 
ou douze jours» tandis que leurs Compagnes 
diféroient le Mois entier,d'autres jufqu'au de 
là de deux Mois» & venoient en (uite aflez 
bien. Nôtre Philofophe ne fait à quoi atri-

. buer cette parefle. Ce font des délais & des 
écarts 
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* écarts de la Nature, quelquefois un peu C8* 

pricieufe, dit il. Ne pouvant plus Jouer . 
ici le rôle de Phificienf-il a pris le parti de 
faire l'Oateur & d'exprimer tort éloqueqar 
ment un événement d'afftz petite iiiïpor* 
tance. 

Ce qu'il ne dit pas, & que je tiens d'uo 
fort habile Fleurifte ; c'eft que lors qu'aprèf 
avoir atendu affez longtems,il n'y plusd'apa-
rence de voir ces Parejfeufes fortir de terref 
l'expédient le plus lûr pour ne les pas perdrei 
c'eftdans ce cas là de les arracher un Moif 
ou deux avant celles qui fieuriflent, & de 

• les laifler repofer une «Aînée entière, & me-
- me davantage. Si l'on ne prend pas ce 

parti, elles nfquent de pourrir en terre* 
Le premier âge des Renoncules une fois 

Ï>affé, leur tempérament fe fortifie» & les 
oins doivent s'y proportionen Les arro-

femens (e régleront déformais fur la difpofi-
tion des Saifons. En toutes on évitera de 
trop laifler dçflecher les Vafes, cm de les hu
mecter au de là de leur vrai befoin. Le 1er* 
inconvénient feroit cepeudaut moins nuifi-
Jble, c'eft ce que la comparaison fuivante va 
rendre fenfible* 

,»" Ces perfones réglées qui ne veulent 
,» boire qu'au befoin, dit notre Auteur, 
,i boivent* elles jamais avec plus de plaifir, 
„ que dans une grande altération.réelle, 

» taii3 
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i> tandis que d'autres toujours plu* prêts à 
>i boire» ne goûtent point dans leurs fré» 
t» quensexce?»ce que le plaifir a de piquant» 
t» & deviennent les vidimes de leur intemi 
9» pérance.», On ne peut que blâmer cet 
Arrofeurs indifcrets» continue-t il» qui ne 
cèdent en arrofant leurs Plantes, d'y verfer 
de l'eaui jufqu'à ce qu'elle forte abondam
ment par Jes ouvertures du fond du Pot. 
Cela 'emporte tous les Sels & tous les pria* 
cipes de fécondité contenus dans la terre. 
Dans les grandes Séeherefles il faut f*e con
tenter d'arrofer les Pots jufqu'à ce qu'il pçh 
roifle que l'eau eft prête à fortir par le bas-

Les Renoncules aiment à être bien aërée t 
& par prédilection veulent le Soleil levant» 
parce que dans les premières viiites quelle* 
en reçoivent» il defféche peu à peuiia légère 
humidité dont Tiffirore les a voit mouillées. 
Cette Expolltion convient (ur tout à I? Pro
vence, parce que dans un Pars brûlant corne 
celui là» il (ufit qu'elles aient le Soleil la 
motiédujour » & qu'elles en (oient garan
ties dans les momens, pour ainfi dire» de fk 
fureur. 

Ce qui a été dit en matière d'Agriculture» 
que les pas duMaitre font le principal engrais 
desChampsiil faut l'apliquer auxRenonculei. 
Elles fe trouvent fort bien des vifites d'un 
Flcuriile vigilant & zélé» qui vient de teop 

- «il ^ 
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«pn tems folliciter leur progrès & ie hâter paf 
*le légers labours , faire une guerre irré
conciliable aux Beftiolesqui les ataquent, 
les netoier de toute ordure, & en particulier 
fies feuilles déjà pourries. Rien n'échape à 
fes atentions, l'herbe étrangère, pour me
nue qu'elle foit, eftà l'inftant déracinée, 
les moindres befbins font aperçus 5 il fem-

* Jble interroger Tes, Fleurs, & il s'étudie à en 
prévenir jusqu'aux fouhaits. 

J'ai oublié un Çonfeilque done le P. Daf. 
denne. Il recomande qu'en arrofant oa 
mouille }e feuillage des Renoncules, & cela 
afin, dit ii, de diminuer la tranfpiration, & 

Rengager h portion de Sève qui feferoitp» 
fhapée, à fe tourner au profit delà Plante , 
qui en augmente d'autant, 

Vqihjsjpey près, ce qu'un Fleurifte peut 
& doit faire à Tes Renoncules dans la belle 
portiog de l'Automne, &jufqu'aux gelées* 

Amefure que le Soleil paroit moins de 
tems fur nôtre Horifon, & qu'il n'y jette 
que de foibles regards, la Terre privée ep 
partie des utiles influences de ce Père des 
faifons, n'agît plus qu'avec parefle, &avec 
une langueur qui fe comunique à toute la 
Nature* 

Dès que le froid eft plus déclaré, il faut 
garantir les Renoncules par des PaillalTons, 

qui 
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c|ui couvrent les Platebandes. On met en
core du fumier éteint pour les garantir, & (î_ 
lefroid,redouble,on redouble les précautions. 

Les Pots trouvent à propos un afile dans 
la ferre* îl ne faut pis oublier de leur do-i 
ner de l'air, toutes les fois que le teins lé 
permet. 

Dès que l'Hiver fera paûe* vo$ Renon* 
Cules pourront profiter de quelques pluies. 
douces qui les ranimeront entièrement. ) 

Quelque tems après,elles profiteront auflî 
beaucoup des Rofées* On peut les regardée. 
corne unmoïen ordinaire d'aprovifionerle*. 
Plantes. La Rofée répand fur les feuilles u-
ne humidité qu'elles boivent avidement, St 
qui ne contribue pas peu à rafraîchir toute' 
la Plante, car il y a entre les parties cachées 
(bus terre, & celles qui fe montrent au de
hors, Un comerce debons ofices & de feCdtlr* 
tfiutuels» L'abord de tant d'Atomes$quif& 
prfferiteainli aux ouvertures des parties ex-
térieures des Plantes > eft fi considérable , 
que feloq Mr. Ferrault, dans fes Ejfcis de Phi-
fique, la nourriture* ne vient quelquefois à 
k racine que par les feuilles, de même * ' 
ajoute t'il, qu'elle vjent quelquefois au Corps 
des Animaux, principalement par la peau , 
corne on peut le remarquer dans les Chiens 
qui tournent U frpçhe » & w w e wxx Ru

chers 
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<hers> aux Chaircutiers & aux Cuiflniets, qui 
font d'ordinaire fort gras # fort replets, par* 
ceque la fubftance la plus fubtile des chofes 
nourrifiàntes, pénétre la peau&fe mêle au 
fing. 

L'Abé Pluchâ ri*a pas oublié dans Ton 
SpeSacle de la Nature, ce bon éfet de la 
Rofée» „ Elle devient, dit i l , la plusdé* 
$f licate nourriture des Plantes. La Terre 
$J s'en humeâe * les Feuilles Ce courbent, 
f i corne autant de mains pour la recevoir* 
„ Les Fleurs s'ouvrent de toutes parts pouf 
f) partager ce tréfor* 

Rien de plus élégant & de plus gracieux 
que le Stile de cet ingénieux Ecrivain. Mais 
il me femble que (es image* ne fontr pas 
toujours des plus juftes & des plus exaltes. 
Quand il nous tiit, pat exemple » queies 
Fleurs s'ouvrent pour recevoit la Rofée* 
on peut lui faire voir, qu'ordinairement c*eA 
tout le contraire* Les Fleuriftes favent, que 
la plupart de leurs Fleurs fe ferment pendant 
la nuic La Tulipe entr'autres» ne s'ouvre 
qu'aux raïons du Soleil. Je ne concis guè* 
res que la Belle de nuit, qui élargifle fes 
fleurs dans les ténèbres ; & c*eft cette fin- ' 
gularitéjqui lui a fait doner le nom qu'elle 
porte. ' 

A l'aide de cette alternative de chaleur* 
d'hu* 



Stftmtre Ï 7 4 7 ; 341 
d'hUmidité,dontla Renoncule eft favofifë* 
au Printems, fa Tige ne tarde pas lprigtems 
à paroitre. Suc une bafe ptoportionée on 
la voitcroitre droite 9 & à peu près per
pendiculaire , portant à la cime l'ébauche -
de fa belle fleur* L'efpérance du Fleurifte 
excitée à cette vue, doit exciter auffi fou 
zèle. Les arrofemens comencent à devenir 
plus néceflàires. Le Printems exige fur toue 
«ne atention vigilante contre les courfes des 
Infeâes dangereux,qui en vrais Maraudeurs, 
(bavent pillent nos Jardins & y détruifenfc 
en peu de momens,ce qui durant plusieurs 
Mois, a voit fait nôtre plus doux efpoir# 

Cette Tige fufcentée par les fecours abon-
dans que les Feuilles «Se les Racines lui co-
muniquent, (avorifée par l'adion du Soleil 
dëja aflezvif, avance avec beaucoup de 
célérité* -Selon que cette Tige s'alonge, 
elle s'afermit par la confiftance qu'elle prend* 

Enfin le Bouton s'ouvre, le Surtout gref
fier, qui cachoît au Spe&ateur les richefles du 
dedans, fe déchire pour le lui laifler admi
rer. Ces Pétales vigoureufes, (on apelle 
ainfi les Feuilles de la Fleur) ces Pétales qui 
la veille étoient envelopëes les unes dans les 
autres, & roulées corne dans un Etui, le 
lendemain fe dévelopent, fe défconcent en v 

ft dépliant, & s'arrangent avec grâce» 
QtfcU 
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Quelle finefle d ctofe dans ces Fleurs ! Quel 
luftre éclatant; que de Gmétrie dans ladif-
pofitioa des parties, que de goût dans Pa« 
juftement, que de beautés dans le cotai t 
VOIODS ce groupe de Renoncules qui fë 
jpréfenteànous ii noblement ;fon élégante 
çrdonance atire nos regards. J'y admire 
l'infinité des idées de Ton Auteur. Chacune, 
çtale un genre de otérite qui lui eft propre* 
mon choix ne fait où (è fixer. Ici, c'eft le 
tontrafte des couleurs entr'elles, qui me fra-
jpç ; là, ce font les partages dés unes aux au* 
1res, tantôt rudes & trânchani, tantôt 
tendres & adoucis par degreg ; ces couleurs, 
etittemèiées qui fe prêtent mutuellement dii 
teliëf& fe font valoir ; ces nuances moini 
bril'ahtes * ddnc les diferfcns afoiblifleméns 
de teintés fe confondent agréablement. 

Voila entore nôtre Fleurifte extafié à PaG». 
peâ de Ces Redontulesqui viennent de fleu
rir. C'eft ud Amant qui revoit fa Belle après 
fine Année d'àbfencè. tl en eft frapé corné 
la première fois qu'il la vit; Il a toujours 
quelques tours nouveaux, pour exalter cette 
Beauté ravilTante. 

Ce Curieux prend foin de garantir fes 
chères Renoncules des ardeurs du Soleil* 
11 les couvre de quelques efpèces de Tentes* 
pour avoir le plaifir d'en jouir plus long? 

terni* 
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teins* Mais malgré Ces précâutiotls, Ieac 
règne eft fort court* II a le chagrin d'eu a-
percevoir bientôt, qui, la tètepanchée, lui 
anoncent qu'elles vont lui échaper. Enfia 
elles cèdent toutes au Deftin général* & leuc 
fort doit rftpeller dans Ton fouvenir, que 
tout ce à quoi nous nous afeâiononsle pliis 
fur la Terre, doit bientôt difparoitre. 

Mais ce qui le confole, c'eft le retouc 
de cette belle Fleur pour Tannée fuivante» 
Ses Renoncules en luiéchapant, ne lui ont 
pas dit adieu pour toujours. La frêle beauté 
des Fleurs peut bien fe faner, te verd feuillage 
pâlir & fe fêcher, mais leur racine furvic à 
leur deftruâion. Elle reproduira des Chefs-
d'Oeuvres pareils en tout à ceux qui onC 
difparu» Elle donera même , par une fertile 
propagation, une poftéritéen état de per
pétuer l'efpèce* 

Plus heureufes que nous, vous mourezpèur renaître^ 
Trijies Réflexions, inutiles Souhaits l 
Quand une fois nous cejjons d'être, 
Aimables Fleurs, c'eft pour jamais. * 

On fe feroit atendu que nôtre Père de FO«i 
fatoirs, en citant ces Vers de Me. Des Hou* 
Itères* yauroitaporté un petit correôif. fl 
faut (upofer charitablement que cette Damé 
•voulu dire feulement, que nous nedevonsf 

À K poiû| 
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point nous Bâter de teparoitre fur la Terre* 
quand une fois nous en fomes partis. Mais 
ti n'auroit pas été inutile d'ajouter cette Re
marque, pour déterminer fa penfée, ou peut 
htre pour la reâifier. > 

Si l'on veut voir renaître lesiRenoucule* 
les années fuivantes, il faut prendre foin de 
cetteRacine,quifonde les plus brtlaotes elpéu 
Tances duFleu rifte.Dès que laFleut eft fur (on 
déclin, on la coupe par le pié, fans a tendre 
ion entier deffèchement. On conoit la ma
turité des Racines à une jauniflè générale, é» 
«gaiement répandue dans toutes les Feuilles. 
«Quand elles comencent àfe deflecher, c'eft 
le point de tirer les Grifes. . , 

Après lesavoir bien épluchées & netoïées^ 
•on les étale fur des Tablettes en plein Air* 
pour les y laifler eflbrer jufqu a ce que l'htu 
meur fuperflue en foit exhalée* Enfui te , 
vous les enfermerés dans des Boëtes ou des 
«Sachets, en prenant Toin de diftinguer lès 
cfpècel* On doit les garder dans un lieu qui 
ne foit, pas trop humide. 

La plupart des gens favent aujourd'hui, 
que les Grifes de Renoncules peuvent fc gar« 
àet plus d'une année hors de Terre. C eft 
même l'ufage de prefque tous les Ffeuriftcs 
de les laiflfer repofer d une Saifon à l'autre $ 
dans la penfée qu'elles doueront enfiiite de 
(lus belles Fleurs. - On peut encore fondei 
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fôttë pratique fur une autre raifon, é eft que 
ia ptudence ne veut pas que Ton hazarde à 
kfois tout ce qu'on a de précieux dans c i 
genre de Fleurs. Si une partie périt, celle ^ 
qu'on en réferve pour P Année fui vante, fur«^ 
vit & vouiconfole eft partie de cette perte. 
K'èkpofez dohe qtfune partie de vo«ïte W*» 
cules au danger des Saifons. 

Voila corne nôtre Auteur a fwivi la Rendd* 
fcule dans tous fes chaogfcjneos fuceeffifs,dè. 
puisqu'elle eft confiée a la Terre, jufqu ace 
qu'on fârteèire* Ceux qui cultivent cette 
Fleur n ont qu'à fuivre tës Confeils * s'il* 
veulent la voir réuffir. Il enfeigne encore 
la manière dé femer les Renoncules & de le* 
élever de graine ,cb qui demande de$ foins 
tout particuliers. On pourra dans la fuite * 
toniumquet fon Mémoire là deffiis dans c6 
Journal. 

Le P. Dardenne promet un II Voluqié * 
qui contiendra les plu* belles Renoncule* 
peintes & décrites. Pour douer quelque cho* 
fede fatifiaifant, il aaffociè le Peintre ait 
(?raveut,afinquilsfe prêtent mutuellement 
irfecoûrsde leur Art. On les verra toute» 
fetoluraioées Fort correûement. H a'y * quô 
le Coloris qui puiffe ieu* doèer une efpèce dé 
Vie. Il y Joindra Une Defcription détaillée dft 
fchaque Renoncule en particulier, & des N&* 
tH Hiftoriquesôùeliescoftvieûdront" 
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D'un Etudiant en Pbibfipbie à l'Auteur de U 
Lettre fur l'utilité des Bains. 

M O N S I E U R , 

Jaifuiviexaâémentles Confeilsque vous 
donnés aux Amateurs du Bain, de mettre 

à profit l'heure de cette récréation 3 & vou
lant imiter Scipion, (la comparai fon n'eft elle 
pas noble ! )qui n'étoit, dit-on, jamais plus 
ocupé , que lorsqu'il paroiflbk l'être le 
moins, je me fuis avifé , tout en me bai. 
gnant, de mettre en Vers la Leçon que je 
venois de recevoir de nôtre favant Pro-
fefleur en Philofophie, fur l'origine des 
Fontaines & des Rivières. Mrs.de FonteneUe, 
Algarotti 9 & de Voltaire , ont & bien récon
cilié la Philofophie avec la Poefie, que de-
pois quelque tems, elles marchent prefque 
toujours enfemble. Rien n*eft plus confor
me à leurs vrais intérêts. La Philofophie, 
autrefois fi fèche & il rebutante, a befoio 
des grâces que lui prêtent les Mufes ; & 

celles 

http://Mrs.de


Septembre I 7 4 7 ; 247 
celtes ci à leur tour, gagnent beaucoup à 
être initiées dans les miiTères de la Nature 
& a pénétrer dans le Sanduaire de la Vé
rité. Leur langage en devient plus clair, 
plus noble * plus énergique ; & corne le 
diloit Mr. de la Motte, plus fort de pçn-
fées & de chofes. Que de Figures & de 
Comparaifons neuves, la Philofophie 
mais je m'éloigne de mon but, & j'y re
viens en vous envoiant les Vers que je 
vous avois promis fur l'origine des Fleu
ves & des Fontaines. Vous n'y êtes ce
pendant pas tout à fait encore; avant que 
de parvenir à cette Source, il m'a faluefluïer 
un petit trajet j corne vous êtes de bone 
volonté % il faudra»s'il vousplait»quç vous 
le fafliés avec moi. 

Une Onde toujours claire &pure 
Dévoilant les Beautés Je la fimple Nature* 

Pu Fard nous montre la laideur : 
£t de tofttefaujje grandeur 
Elle décèle limpojture. 
Défions nous d1un éclat qui fiduit. 

Vn grand Fleuve afouvent très petite originef 
Quoiqu'il fafîe beaucoup de brait. 
Tel autrefois a porté la Farine 
Et que la Fortune conduit % 

Au chemin des boneurs à grands pas i*achmine. 
On 
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On le croit Comte ou Duc a juger par fa mim^ 

Mais ne fi pas ùr tout ce qui luity 
QuefaiWi errant fur ces Rivages* 
A de couvrir la virxte. 
Lçin iu tumulte & des Orages 
Qui troublent la tranquiliti. 
je vois fous ces épais feuillages 
L'innocence & ta liberté* 
Ç'ejl dans ceféjour où les Sage*) 
Trouveront la fi licite. 

Tout priante à noi y eux de riantes images § 
VAtr ejl pur , le C tel fans nuages i 
Ce Fleuve n'efi point agité i 
$t ces Hurjfaux dans leurs pajfàges* 

Semblent fixer leur cours pour mieux voit la beauté 
Que leur pxéfenfe ces tiocages. 

De verdure & de Fleurs, embeliffant leur s barda 
Ils portent a la Mer le tribut de leurs'Ondcs ; 

M'iis faifnntfam ceffe eforts 
Vour fjortir en fecret de ces Grotes profondes ; ^ 
Et de l'Air & du Feu. fécondant les kejftrrt, 
Cesfubtilet vapeurs font ces four ces fécondes^ 

Qui femb lent ranimer les Corps. 
\ 

Çefl ici où je fens que la Pocfie n*eft 
point propre au détail ; cornent exprimer 
en Vfcrs, la manière dont l'Eau de la Mer, 
après avoir reçu les Fleuves & (es Riviè
res qui s'y rendent de toutes parts* Jeu* 
tend à fon tour, par des Canaux ioutemins, 

le 
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fc ftribut qu'elle en a reçu ! Cornent ex-

Ijrimer en Vers, la manière admirable dont 
.'Eau de la Mer Je filtre dans les Terres 
(ans s'y arrêter ; cornent après avoir \ lé-
polé Ion Sel & fon Bitume 9 elle s'élève 
jufques aux plus hautes Montagnes , pour-
y former les Sources des Fleuves & des* 
Civières ? Ces opérations il merveilleufe* 
que la Nature nous cache, fe devinent 
plus qu'on ne les voit. Pour les expliquer, 
il faut recourir nécetfàk-ement à la preffion 
de l'Air, à fon reflbrt , à la chaleur des 
feux fouterrains, qui en raréfiant extrême
ment les particules de l'Eau, leur donent 
la propriété de monter jusqu'à la furface 
des Terres. C'eft là» où le froid les reflerre,. 
les condenfe, & en leur rendant leur for
me & four pefantetr, les rend propres à 
couler kir le fable* & le tuf, qui leur fer* 
vent de Lit & de Réfervoir, 

Voilà » Monfieur, jufqu'où m'ont mené 
mes Etudes \ quand mon Maitre m'aura 
conduit plus «loin, je vous ferai part de 
mes Découvertes- Gome il épie fans cefle 
la Nature • je ne doute point qu'il ne la 
prenne fur le fait ; & alors f que de belles 
chofes je vai vousaprendre/ Je vous di
rai , par exemple 1 pourquoi on ne trouve 
plus dan* l'Eau du Rhône, après être for 
tie du Goufteoù elle ie perd, à 4. ou {» 

lieues 
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Jieuës de Genève, les Paillettes d'or que 
l'Arve y avoit entrainées, en fe mêlant a* 
vec elle. Seroit ce » qu'étant plus pelantes 
& plus mafïives que les particules d'Eau, 
elles font arrêtées dans les pores & les re
plis de la Terre » qui leur fert en quelque 
îorte de tamis ? Mais vous, qui avez fu 
trouver une caufè fi galaute du flux & re-? 
flux du Lac i je m'atens bien fur ce fùjet , 
à quelque jolie explication de vôtre part. 

En réfléçhiflant fur l'origine des Fleuves 
& des Rivières qui ne s'acroiffent & ne 
s'étendent qu'aux dépens des petits Ruif. 
feaux qu'i|s trouvent fur leur route , j'ai 
trouvé qu'on pouvoit les comparer fort a 
propos, aux Conquérans. Vous voies que 
vous m'avez mis dans le goût des Com-
paraifons ,• je me fuis laiiïé entrainer à l'ex
emple, & voici ce qu'il a produit: 

Un Huifliau devient il Rivière \ 
Cejl en prenant Jur fet Voifinsj, 
Et grojjijfant far [es larcins* 
Il ofe dans fa courfe altiere, 

Defes bords trop ferrez ataquer la barièfu 
Mais fis èforts font toujours vains. 
Hur un Lit de fleurs, de verdure, 

Çepaifible t\uijjeau, par Jes frémi'flemeni, 
faifoit cet aimable murmure 

Si 
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Si propre à calmer nos tourment* 
Et qni fiait fi fort aux Amant. 

JAais dif que de Jes Eaux, il enfle la mefitre, 
Il double aujfifes mouvement. 

Tfun fleuve impétueux ilafe&e PaSure$ 
Et par de longs mugijfemensj 
Ilftmble étoner la Nature : 

J)e not PreZtdc not Champs, il détruit la culture 
Parfes afreux débardémens* 
Ainfiton voit les Conquérant, 

4ux dépens du Prochain étendre leur Frontière 
Et pour illuftrer leur Carrière 
Immoler tous leurs Concurrent. 

Pans leur rapide court, felt que tTafreuxTorrcm,, 
Il ravagent la Terre entière : 
Conquérir un peu de poujfîérq 
Efi lefeul but de ces Tirant. 

Au refte, Monfieur, je fuis très réfofu de 
profiter de vos fages Avis, & de ne ipe bai* 
gner qu'avec les précautions que la prudence 
exige. Réfervons nôtre courage pour fauver 
un Ami, en danger de périr, ou pour dé
fendre nôtre Liberté & notre Patrie, c'eft 
;riors qu'il eft permis & qu*il eft même ordo* 
né d'avoir de la hardiefle, & d'expofer (3 
Vie, mais quelle témérité de ne mettre qu'u
ne vague entre nous & la Mort ! La Mort! 
Ce mot feul me fait frémir. 
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Ce Mopftreft couvrant dévoiles les plus fombresi 
De fin afpecf hideux épouvante les Ombns% 
Sonfunefiepouvoir oprime t\}ntverst 
Et peuple également le Ciel & les Enfers. 

fefcecotafzmeux Plongeur, fe trouva bien 
jnal de setre expofé à fa fureur. Frédéric f 

Roi de Scicile, lui aïant promis une Coupe 
d'or, qu'il jetta dans le Goufre de Charjbde^ 
Fefiecola eut l'adrefle & le bonheur de la pren. 
ffre , au travers de cent Bouches qui vomiG 
foient, dit il, des Torrens impétueux. Ce 
Prince l'ayant tenté une féconde fois, parlai 
promeflèd'une Somme confiderable, nôtre 
Nageiîf plongea, & ne revint point, 

J'allois finir ici cette Lettre, mais j'ai (ait 
réflexion que de la terminer dans un endroit 
fi funefte, c'eft prefque faire Naufrage au 
Port. Pour éviter ce malheur, je vai, Mou-
fieur, vous doner la Relation jl'un Plpn-
geqr dont la témérité fut plus heureufe que 
celle de Pefiecola. A la vérité, il ne fe tira d'a-
(aireque par une efpèce de Micacje; & ce 
qu'il oous raporteeft fi merveilleux» qu*on 
3 de la peine à ajouter foi à ce qu'il nous dit* 
Quoiqu'il eo.foit, voici foo Hiftoire. Je 
vai lelaifler parler, car je ne veux pas être 
ion Garant. 

Je mejettai, dit il, dans le Goufre de 
Scill* 



$e$Ê$mhe 1 7 4 7* 9î% 
Ç?j%, l'Année 1740* par pure curiofité, $ 
feulement pour découvrir les caufes du bruit 
^Qrrible quef^ifoit cet Ecueil. Je me fentoif 
fiu courage > del'adrefle, Se j'avois pluûeurs 
fois éprouvé mes forces y mais j'avoue que 
je fus éfraié.des hurlemens horribles que j'en-» 
tendis. Je croïois avoir tous le,s Chiens en» 
fagés à mes trouves, & être fumçrgé par uq 
détage d'eau qui foctoit de tpus les cotez, & 
901 faifoit d'horribles fiflemensu ]£ ne dou. 
te point que l'Océan ne comunique dans cet 
endroit avec la Méditerranée, & qu'étant 
pouffé d̂ ns le Conduit fouterrain avec beau* 
coup de violence, il ne caufe ce bruit afreux, 
que la réfiftance des Rochers $ de la Mer, 
augmente encore. Je fus fi étonné, que je 
ne pus pas bien m'affurer de la vérité du fait» 
J'étpis d'ailleurs pqurfuivi par des Monftres 
Marins, irrités de ce que j'étois venu le$ 
trouble^ dans leur Retraite. Je ne leur é-
çhapai que par un moïen qui tient de la Fa
ble, quoique l'Antiquité en cite de&exeiq» 
ples.UnDauphin me îaifit tout à coup J e crus 
qu'il alloit me dévorer ; mais ce ne fut que 
pour m étirer du danger émînent où j'étois : 
Il me mit doucement en croupe fur lui.& mf 
porta jusqu'à la furface de l'eau , où je co-
mençai à réfpher & à mereconoitre. J'au* 
rois fort defiré qu'il m'eut remis fur le Rivau 
g&, mais telle n'étoit pas fa volonté. IL Salue 
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donc être docile, & obéir à mon Libérateur* 
Nous parcourûmes enfemble la vafle Mer* 
je me nouriflbis des Huitres que je trouvoif 
en abondance, k je me défalterois dans des 
Veines d'Eau douce » qui ne font pas extrê
mement rares. Quelquefois je me jettois à là 
sage, (bitpour foûlager le Dauphin, qui me 
portoit,foit pour changer de pofture. J« 
crus une fois apercevoir unePlaine au milieu 
de la Merj je m'en réjouis,& je me hatar 
d'en aprocher pour m'y repofer ; mais au 
mouvement qu'elle fit, je m'aperçus que j'é* 
tpisfiir ledosd'unegrofie Baleine , qui jet, 
toit des torrens d'eau par les narines. Je ren
trai promtemenr dans la Mer,dont l'eau falée 
& pleine de bitume nous foutient bien plus 
aifëment que celle de Rivière» Je me fentois 
une vigueur & une agilité merveilleufe ; & 
je me félicitois d'avoir de bone heure con-
traâé l'habitude de nager fouvent, ce qui 
donoit à tous les Mufcles de mon Corps , 
plus de jeu & de fouplefle. Je defcendois 
quelquefois jufquesau fond de la Mer où jo 
trouvois des Perles en abondance <Sc des Tré-
forsimmenfes,dont l'état oùjetois, démo 
permit pas de profiter. Je vis aufli des Tou* 
tes de Corail de toutes les couleurs,dônt les 
Branches collées contre les Rochers , & les 
Jlacines en haut, for moïent corne des Plan* 
|esreaverfées. Je au* y découvrir des Fleuçs 
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Au Rofes, atachées aux fommite's des Ra
meaux & remplies d'un fuc jaunâtre, qui 
conteaoient la Semence; maisjemerapellai 
que cette conje&ure étoit détruite par de 
nouvelles Obfervations. Ce que l'on pre*. 
noit pour une Plante, fe trouve aujourd'hui, 
être le Nid de certains Solibes de Mer , qui fe 
multiplent à mefure qu'on les coupe & qu'on 
les divife ,* les prétendues Fleurs ne font que 
les Cclules qui renferment les Petits de l'In* 
feâe & le fuc & la nourriture néceflaire à leuc 
conservation. 

Le Dauphin avoit lacomplaifancede m'a« 
tendre & de fe jouer autour de moi. Il m'a* 
vertiflbit même par des tignes, des danger* 
que je courois. Une fois que j'entendois une 
mélodie très agréable & très harmonieuse, H 
m'éloigna au plutôt, &je vis en perfpeâive 
des Sirènes, qui pouflbient d'horribles fifle* 
mens de ce qu'on leur arracboit leur proie» 
C'efl ainfi dis je en moi même, que les Paf. 
fions ne nous flateat que pour nous féduire 
& nous tourmenter. Nous parcourûmes les 
bords de l'Isle de Calipfo, dont Mr de Tênelon 
nous foit,dans fonre/^w^w,uneDefcription 
û belle & fi fleurie. Elle me parut en cfefc 
un féjour enchanté s 

Là la Vigne en tout terni produit des grapes pleines 
t$ dcsHuiJfiaux de lait fermentent dam les Plaines. » 



%pL Journâ Helvetfyttè 
Quelle diférencede cette Isle &dé celle 

attaqué *. qui n'eft qu'un Rocher ftéfile, 6t 
'que Teletoaque préféra cependaû t à l'imort». 
lité que lui promettait fa Déefle, tant Pau 
jnour de la Patrie a de force fur les Cœurs fén-
fibles ! Nous allaihes jufques en Canada & 
j*y vis ces admirablesCabâties qu'y batiflertt 
les Caftort aVpc tant d'cfrdte & de (ïmétrie* 
LeursQueuês leur fervent dôTruelle & le LU 
teon de Mortier. J'admirai les Canaux qui 
tonduifent ces Animaux de la Terre à la MerJ 
les Soupiraux qu'ils y ménagent de plusieurs 
endroits, pour avoir la liberté de refpirerj 
& la Police qui règne parmi eux. Je conclut 
fié lâ^u'uo irtftinél naturel nous conduit à 
l*Ordl«i& qu'une Société nefauroit fefod* * 
tenir tongtetns fi elle manque de Règles & 
tte fqhôtdinatibh. 

Nous pénétrâmes jufques dans laMerGla* 
ciâ^.J'y Vis dès Pôiflfdns nionftrueux que les 
Anciens nonlôient Rhinocéros ou LimnksAM 

tbnt en éftt Une Cbf ne atachée fortement ail 
tftilieû dé la tète, qui leùtfertde guidé, & 
avec laquelle ils s'ouvrent un paflàgeau mi< 
lieu des Glaces, qu'ils rompent polir rèfpir en 
J y fefitis un froid extraordinaire. Pour l*a* 

J>ai fer, je pris deux morteaux de Glace, que 
e taillai en Globe deGriftal ; en les helirtanê 

fortement l'un contie l'autre! j'en fis fortit 
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dt* étiûCêlles de Feu, qui fervirent M peu à 
me réchaufer* Ce frotetnent réitéré produis 
foit même un Tourbillon de Lumière. Je 
fus alors convaincu, que tous les Corps, la 
Glace même, contiennent des particules ig
nées » & c'eft peut être en fuivant cette expé. 
jflence, qu'on ett parvenu à lafariieufe dé
couverte de VEkShiciti. 

Nous fortimes promteirtent d'une Met 
dont tes Bords n'ofroient qu'un fpeôâtle hi
deux; desMontagnes de Neige où la Nature 
fetnbloitexpirer) des Habitans aulfî fauVA-
ges & aullî afreux que le Pais où ils fa i foie a t 
leurféjour* Mr. de fynteneïïe a bien raifort 
de dite, qu'il y a fort aparence qu'od oe verrtl 
jamais des Poètes parmi les Laponois. Les 
Mufes qui fe plaifeot à peindre un beau Ciel, 
des Campagnes vertes & riantes, Fuient loirt 
d'un Climat qui n'eft célèbre que pat fe* 
Tempêtes & par fes Naufrages* Là* le 
Roflignol n'a jamais fait entendre fes foii* 
harmonieux ; les Pleurs n'y ont jamais étale 
leur parure ; & le Zéphir n'y a jamais carefTd 
la tendre Violette. Quoique je ne croie pas 
corne Me Dacier, que le Génie foit unique
ment le fruit d un coup favorable du Soleil » 
je crois cependant qu'il y contribue» & que 
Virgile & Horace , ipafftau & Voltak* % rt'au-
roient jamais excellé dans la Poefie, s'ils é« 
toïeatûéi dans la Gmnlanàt* 
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Nous dhangeame$;bien tôt de décoration 

En nous aprochant de Plsle de Chipe, la 
perfpedtive la plus agréable fe préfenta a mds 
yeux* Tout le Rivage étoit couvert de 
mirthes & d'Oliviers. Les Orangers y ré* 

{jandoient une odeur que l'Air portoit de tous 
es cotez. Les Vignes en pente y prefen-

toient leur fruit délicieux. L'Air étoit fereint 
laMerètoit calme, & les Aidons venoient 
.fe jouer autour de nous* Le Dauphin qui 
me portoit, tèmoignoit (a joie, par des lé
gères fecoufles, & lembloit (entir cette dou
ce volupté où mon Ame étoit corne plongée-
Ce qui l'augmenta» ce fût le Spedacle te 
plus furprenant. Vénus elle même» portée 
dans une Nacre fuperbe, qui lui fervoit corne 
de Gondole, fe fît voir à mes yeux. Ses 
cheveux flotoient au gré des Vents» & laif-
foient voir à demi fa gorge d'albâtre. Les 
Grâces Tadmiroient & l*Amour même $**• 
plaudiflbit de la voir A belle. Je me rapefc 
lai alors la Defcriptioa qu'en fit un Poëte* 

Sur la Mer il la xeprifente. 
Tout aujji belle, aujji charmante, 
Quelle efi au Ciel parmi les Dieuoi% 
Sans que de fa beauté célejle. 
Il cache aux regards curieux, 
Que ce qu'une pudeur mode/le 

. Déttkc prudemment auxjfcuHê 
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Aidis étoit auprès d'elte : JffînkpfrVavoit 

tendu i fes Vceux & à fes L^miçsi $çiyeU$ 
lui 'di/bieat qu'elle £tpit b|eU** çqnjç cçinç 
de Vénm lui apteuoicnt qi^l'e eto^ ^^ire . 
Chaque mot» chaque f egetfd aug^entoit ufl 
nepaffioiii qui faiibtt leur félicite* 

Oui âifo'ti Adonis, mon bonheur eft eoçtrênfo 
Et vous y repondez de wême : 

VAntisar entre nous dtMx fartage fisfavWS* 
De ce Dieu la bonté. Jupwne 

tlf double chaque wjtdntn*sfeux & nos axdetptsi 
#a four rendre heureux no* dew>Cœifrs$ 

11 n'a bejom que de lui mime. 

' Adonis échaufé par des tranfpqrts contif 
fitiels, eut befoin de le rafraîchir. A un fir 

gntf d£ Vénus l'Oude s'avança pour le rece* 
totr» & Icnrbloit s'enorgueillir de portcç 
fin fi beau fatdeau. 

il montrait, fur tes tlotsMh* pm des ffhts belles* 
fies cutjfes&des br^t^dfemblètent faits OH tours 
HmqtMl&ètt plutgrandt k qu'il n*avot$tmi 

d'ailes, » 
Chacun Yâuidxt fris four PAmaut. 

finw, pou* fin Amant, afentlve* aterfdrfà 
tnvioit lé bonheur dufidt qui U couvre** 

Da 2%pb\1rquiUJQUtcwiU 
t* qui <lx<4in* façon] hatiie% 
Dam fis blonds cheveux badmit. 
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NouJ-fuivimeà le Char de Venu», & nous 

.bordâmes avec elle dans VWtècCktr* 
h mon arrivée j'allai falûerla Deefte, qu» 
„1C reçût avec cet air noble & gracieux, qui 
îuieftoaturél. A voir (on port & les traits, 
quand on n'auroit-pas fû qu'elle etott la Rei-
lie de la Beauté,on auroit bien juge:qu elle 
étoitdignede l'être. Je luicontai monHrttoire* 
Elle blâma macuriofité imprudente, & m a-
prit que l'afreufe & dangereufe Salk avait 
été une très «belle Fille, dont Glauatt etoit 
«tnoureux, & qu'aïant prié Circè de la rendre 
fenûbldà fa paffion.cette jaloufe Magicienne 
l'avoit changée en Ecueïl. A 1 égard ,de 
l'afedion de mon fidèle DMttphm elle n en 
fût point furpnie : Elle me dit, que ces A* 
nimaux étoient très atachés à l'Home, que 
jen'étoispas le feul qu ils euffent fauve, & 
que le. célèbre Muficien Arion auroit été en-> 
glouti dans les flots, fi l'un d'eux ne lui eut 
prêté Ion fecours. Les Plaifirs voltigeoient 
autour d'elle & aiguifoient les traits de l'As 
tnour, qui fourioit raaligneraenî de leurs 
mortelles bleffurcs. J'en craïgn» les dou* 
ces, mais fatales ateintes, & je me hâtai de 
partir fur un Vaiffeau qui faifoit Voilé pouf 
la Sicile, & qui y portoit des Marchandées 
précieufes & utile* La Mer.loin d'être une 
Barrière entre les diférente* Nations», «ftun 
Pont de comunicatioa qui les uoitcatr'ellcsî 



^ Septmhre ï 7 4 7 ; iSt 
tt fuperflu» de Tune fournit au liéceflâi-
re de l'autre. Il faut bien que la Sociabilité 
(oit dans Pinftitution de la Nature* puis que 

i tout concourt à la faciliter. Avant mon 
départ» je ne manquai point d'aller dire A-
dieu à mon généreux Dauphin» qui m'aten» 
doit fur le Rivage? l e tâchai de lui marquer 
ma reconoiiïance par mes carefles. Il y pa
rât fenfible : Il faifott fes eforts pour me 
retenir, & quand il vit quejerefiftois àlort 
invitation, il s'afendrit ; il pouflbit des gé-
mifTemcns, & je ne Icqnitai que les larmes 
aux yeux* 
»11 fembloittjue lattiftéflfe de cette féparatioti 
préfageoit cette térapête afreufe dont nôtre 
Navire fût le jouet durant quelques jours. 

' Nous perdimes entièrement de viie le Ciel 
& la Terre. Nous ne volions devant nous 
qu'un Goufre terrible que les Vents déchai** 

,nés, àcompagnés d'Eclairs & de Tonerres* 
rendoient encore plus épouvantable. Châ-< 
que flot qui s'eievoiten gros bouillons fera* 
bloit nous anoncer le trépas, 

Lt Pilote craintif, que fin Art abanâoné 
Croit voir dans chaque flot la mort qui Fenvirotti 

Combien de foi* regrettai je rcfon fidèle 
Dauphin ! Combien dé fois l'apellaije à 
taon fecows ? Mais hélas ! Il ne parûÉ 

S 9 point 



point. Dé]a la Mer. blanchiflanfe tfcco-
înet fembloit nous ouvrir fcm fêta: Déjà 
les cris des Matelotsanonçoient un prochaiit 
Naufrage. Le Gouvernail étoit rompu, tes 
Voiles étoient abatues & brifées. Dam x 
ce pérît émineiît, tous nos Vœux s'adreffe-
rent au Ciel, qui nous fecourut, L'oblcu-
rité fe diffipa peu à peu * les Vents 4e cal
mèrent, & il ne refta de l'Orage que ce pro
fond mugiffement queforit les Sots lorsqu'ils 
ont été extrêmement agités Cependant 
nous voguions fans tenir de route certaine, 
& nous n'échapames d'un fi grand péril, que 
pour retomber dans un autre. Nous vîmes 
iortir du fond de laMer uoeCalonc d*etru,qui 
s'élevoit avec impétuofité julqu'dux N&ttt & 
qui meriaçoit de nous fubmerger* Je me 
rapeilaiquotinomme ces afreuies PiramideS 
des Trombes marines* & qu'on les écarte eu 
tirantplufieutfs coups ta Canon: Ce que 
nous exécutâmes av<*cfi]fceès. Cette Trom* 
ne s'étant éloignée nous latfïa vôirunSpeâa-
de terrible qu'elle couvroit : Cétoit corne 
un tourbillon de fîames, qui jettoient hors 
{le la Mer* dei Maflfes de Koehér* qui re« 
temboitait avec un brUit épouvaataMe : U* 
ne fumée noire & épaifte portoit jufques lur 
nette"Vaifleau.une odeur defoiiftre. 'M fehi-
Woil que tous les ElémeOs étoient «ttitoiM 
du*> &ie foliotent ifae ctifclUï Gûcrra. Cea 

Maf-
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MaffejTwijwabtes <fe pjswe formèrent peo 
à peu un terrain fplide, en s'apuiaijt les une* 
poutre tesayttes, Je IK doute point que les 

, Jslef de Mâtthe t&C de SafUêrhn ne doivent 
jpur n«ft0di£e à au Phénoraèue (emblable^ 
,Aufïi taudis quej>Iuûeurs Villes foat eoglou* 
•Jjçs, tdajis Ja ftikc, d'autres fortent, pourainfi 
4*r> .de ton (ein, & les ipaenies c?ufes pror-
duifeot <te«<cfets -fi contraires. Ceci n'efl (I 
$as UIK: tfmwe de la réalité des feux ibur 
ittrraûw»? 

JVotte Jtfavire fût jette for des Cotes iJéfeE-
«les» où nous a aperçûmes que des Marais & 
de ya^çs Forets. Tous lçs Pais qui ne font 
#31-habiles reflemblent k qelui.ci. La Terre 
fiuçuh* & feuvage ne préfente pas une face 

' snaote 9 w\ù les tHomes abandonés à eux 
.même* oat tous ,quplque chofe de féroce. 
iRienffefi p^s prppve a nous faire fentir Iqs 
«grands avauuge&d» la culture & de l'educa-
mon, JS(ous .primes terr& fur ce Rivage, 
pour racomoder nos Voiles & le Gouvernail. 
•Noué y trouvâmes l'Art bre merveilleux qu'on 
tfïorçuTije Çoqno, Hdont l'£corce lions fournit 
-de la Toile» les -Feuilles«oqs feryireut de 
Pap^r & de Couverture. Après avoir fajt 
*q elquesinciûonsauiroDci auxbrauçhe.sil 
•cnfoçtU un lue vineux très agréable. Eu 
•creuiant pins avantt on trouve la m oele, qqi 
ttffoiAblçà d«U Crémqj & qui en a le gour. 

S ? Le 
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Le fruit a là couleur du Melon & la doùî 
ceur de l'Amande. Nous n'eûmes pas le 
loifir d'en chercherles autres proj>netez.Mâk 
çt qui nous frapa, ce tût un Oifeau d'une 
rare beauté, qui vokigeoit fur les branches!; 
Ses Plumes (ont nuancées de toutes couleurs » 
enforte pourtant que la couleur d'or domine 
fur les autres : Il a un magnifique Panache fur 
la tète, & Tes fons mélodieux (ont bien prof
ères a adoucir la fcrocité des Sauvages, que 
nous aperçûmes bien tôt après. Quelqu'un, 
nouf dit, que cet Oifeau fenpmmoit Colu-
hti. Nous aurions bien louhaité de le pren
dre ,• mais nous ne pûmess pas y teuflm 
Nous trouvâmes fur le fable des boules d'un 
Miel pétrifié par la preffion de l'Eau de la 
Mer : Quelques unes étoient enduites de 
Cire, d'un Côté: On voioit de l'autre, un 
Bitume dur & (olide, quf avoit la couleur' 
& Poderdel'Ambreugris. Nous y aperçûmes 
des Abeilles embaunéesi qui y avoiônt 
trouvé leur tombeau. 

Corne nous étions ocupésà ces découvert 
tes, nous entendîmes des crislafreux, & 
nous vimes de loin, des Sauvages armés de 
Flèches, qui faifoiént un horrible Feftin des 
^rifoniers qu'ils maflTacroient. A quel ex
cès de cruauté & de fureur ne fe portent pas 
les Hbmes, lors qu'ils font livrés à eux mé
fies, & qu'ils n'ont pour guide qù'uù aveu-

• gle 
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gle Inftindt. Nous nous embarquâmes au 
plutôt* & nous nous éloignâmes de ce lieu 
tenible. \ 

On fera peut être furpris qu'un Païs, qui 
nous paroillbit fertile, & dont le Climat eft 
doux & tempère, fût cependant fi peu peu
plé, ]U caufe en eft toutç naturelle. La 
licence & la barbarie des Habitans doit pro
duire néceiTairement cet éfet. Toute Soci» 

.été où il n'y a ni Loix, ni Police (e détruit 
par elle mêmç. Une Liberté exceffive eft 
auffi dangereufe que la Tiranie ouverte. 
Ces deux contraires opèrent également la 
juine des Lieux où ils dominent. La Guer
re eft encore un Fléau deftrucleur , dont le 
paflage n'eft marqué que par des Embraie* 
mens & des Matures. 

Come nous parcourions les Côtes d'A/r/^tt*, 
nous vîmes les ruines de Carthage, cçtte 
Rivale de Rpme, auflî bien que celles de p!u-
fienrs autres- Villes autrefois riebes & florif-
iantes. Nous ne pûmes pas nous empêcheç 
de nous écrier. 

jQet fuperbes Citez, fameujes dans PHifloirei 
Il ne refie plus rien de leur antique gloire, 
Que des marbres brijés & de vajles débris ; 

Et le Voïageur eji fur prit » 
Qtion ait tant célébré leur grandeur & leur puif-

farice, 
-. S 4 Quand 
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• Quand leur rfreufe décadenCe 
• Ktxcite plus que le mépris, 

Il femb'e qu'un Conquérant ne Veuille 
taifler des Homes fur la Terre, que pour f 
trouver des Sujets qui célèbrent tes VK3OI-
fes; mais à parler fincérerherit ellesfont hor. 
teura l Humanité. ' ;-, "" 

Des Villes prifef, brûlées 
'Cent Peuples réduits aux ftrf} £" 
Héros\ cesfanglans Tro-,bées. 
Sont f horreur de fVnivers. 
Non ce tfejl point la Fiïïàire, 
Qui feule affure'la gloire, 
Des TtajâHsIg desTifus: 
Un Prince guerrier, ntaùjitflè, 
Varjon Glaive, efl moins augufle, j 
Qu'il ne Pejl pas fa Vertus. 

Nous vîmes enfin les Rrvels fortunées de 
faSici!er où nous débarquâmes. Je regar
dai avec horreur le Goutre de SciUa » qur 
pi'avoitexpoiéà de fi grand dangers. Je 
me garderai bien d'en londer, une fécondes 
fois, l'atreufe profondeur. 

Genève le 24. Septembre 1747, 

* ' • , • . . • f 



AUX EDITEURS, 
$fir la Quejliou, quel eft le plus grand de Jules 

Céfarf ou de Pierre l. 

Quoiquela Queftion propofée dans vôtrk 
^journal de Juillet : Quel eftle plusgrand 

4e Jules Céfar , ou de Pierre I. Empereur des 
Siujjies, fait pour le moins auflï importante 
que celle du plus fameux'des Romains, elle n'eft 
pas, à'mon avjsu" dificilea refoudre, pour

v u qu'on fefafle une idée iuftede la véritable 
Grandeur. Elle confifte félon moi, à faire 
du bien <& à procurer des Avantages à la Pa
trie ou à la Société en géuéral ; plus un Ho
me lui eft utile, plus il eft grand , plus il en 
mérite le Nom. Or dans cette fupofition , 
on donera fans héfiter la préférence à Pierre I, 
Çat Jules Cefar : Il a mis la Bpifîe dans l'état 
floriflancoù nous lavoïons,au lieu que CV-
far a lauTé Rome dans un efclavage, dont elle 
n'eft jamais fortie, & où toute la gloire dç 
la République a pris fin. 

'.J'ail'hsneurd'ètre&c. ' . . 

•A.f>.... le 13. Septembre I747t 

1 
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Z £ BONHEJK POEME 
'•• V-> Chant IF. \ <• 

Tnftruite à regarder avec indiference les p|> 
jets du fol atachement des Homes, & foq» 

vent la caufe de tous leurs maux, nôtre Ame 
boméeà cette feule Science, poura t'eilefè 
promettre des jourspaifibles parfemezd'in£ 
tans délicieux ? 

C'eft peu que devant vos yeux raFortune 
tranfporte vos Richefles à d'indignes Favoris, 
& iju'ilsne verfent point de larmes : C'eft 
peu que l'on couronne vôtre Tête des plus 
glorieux Lauriers, & qu'elle n'en marche pas 
plus orgueilleufe: C'eft peu que vous voilés 
les autres Homes au deflbus de vous, fans 
vous croire au de/Tus d'eux: Vous n'avezfait 
encore qu'un pas dans la route du Bonheur, 
il vousrefte encore plufieursépinesàaracher. 

Nés fbuvent dans le préjugé, plus fouvent 
înfpirés par l'orgueil, toujours perfuadés par 
leurs pallions, les uns fe choififlent un Siftè-
mede Créance, qu'ils embraflent par coutu
me, confervent par nonchalance, &démen-

• • ' ' . " ' * , • *• • tent 
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Hte«t par lM**rtmage. AiTift-ézen eux mêmes 
-fie (â mérite, & ne îe croiânt peut être qufc 
-patcequ'ils s'imaginent forcement qu'ils le 
Cl ient , ces matfaeureufes Viftimes de l'i
gnorance ou delaparene, voient toujours 
leurs Sentimens en opofîtion avecleur Con
duite, leurs Dogmes avec leurs Adtionsr, 
ieurs Réflexions avec leurs Penchans. Alfas 
âdivepour leur reprocher cette Contrariété 
à eux mêmes, & trop peu pour la pouvoir 
détruire, leur Ration n'a de force que pour 
-tes tourmenter. Inhabile à retrancher la cau-
4e de leurs tourment, & tantôt vaincus \ 
tantôt viâorieux, ce Principe Divin, qui 
-doit nous dirige* dans la Vie, n'eft chez eux 
qu'un poifon qui adroit la douleur de leu& 
peines, & trouble la douceur de leurs pTaifirsL 

Il eft d'autres Efprits amoureux duVraf, 
qu'ils recherchent fans ceiTe, inquiets)ufqu*à ' 
ce qu'ils l'aient trouvé ou cru l'apercevoir , 
faciles à fe défefpérer des moindres incettitu. 
des& auffi promis à paffe* d'une opinion à 
l'antre, qtfafligés de n'être pas exemts de tout 
doute,quand ils en ont adopté quelqu'une. 
Ecrans de Siftème en Siftème, de Plans de 

* Vie en Plans de Vie, d'Ataehemens en Ata. 
chemens. Tantôt uniques Adorateurs de 
l'Etre Suprême, ils plaignent le funefte aveu-
glemeafdes Nations affervies à un Cuite inu-



Z7Q -Jovial Udwtiq*& 
file & tiwufée*par de fuper fticiatt* Scr*p*v 
}es; Tantôtfai&nt pliertoi* Rsifon faqsj$ 
jougvi#one#x delà Foi, îlfi&'héfnjHKffy 
qu'eqtre les divjecs partis de ceyx<ju* h «fov 

;Y$Q£ : Tantôt Sceptiques nouveaux v> *k ^ 
n'oatvûpartout quVicertrtudes, qoe^énè-
bre$& qu'meiws. Ils pseBnentpouj: Siftè-
j,me de n'en avpk porot, & pour fe déli
vrer enfin d*s doutes qui4es tourn&eptQBÇ, 
ils fui veut le parti de dotater de tous, 

n Agités amfrpar taille incertitudeSrinqt&Gr 
,jtés par mille toutes, éfra*éspar m*He di&-
rultez? popcons nous coule* rd̂ ns le Seindfc 
;Ja Paix , teneurs rçui nous,font afli&nez£ 
£apscefle en crainte de l'Erreur, jainais^ffu-
^eide la Venté, ne nous écrierons «notas 
j>oint : Heureuxl'H&fnequin^aft jamais* $n-
tré dans cette péoilleufe Lice*, oi\ iow le 
«poa* de rechercher la Vérité, l'oq n'apttnii 
qu'à,apercevoir par tùut l'erreur # jg jVleç-
Yonge I Ne *diron$ nous jamais j Heures 
^eluiqxiiperfuadédeconoitre la Vérité, ne 
yok poiatfes Mqeurs eo difptfte avec £e 
qu'eHe iuUifte ! Et nôtre Efprit inquœt & 
incertain pourra t'il laiifer pèue Cfiftut for
fait & paifibïe ? 

Que celui qui le idît, affure en mèuie tems 
que les plus feprettes opérattorw de la*Nattt*e 
lui fonîconua$'&découvertes, fUoiaifcos 

i 
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è&*>c toutes vos fou ces, faour nous choifa 
na Sîflètne que h Raifon npm confeitle > * 
%ut ooas condaifant bien pendant le préfentv 
0QUS mette hors de crainte & noas rempUffi* 
«0èrç>$ s*il fe peut* deklauee&elpéfsoces paatf 
L'avenir. Ah 1 s'jl s'en préfeotoitun à Bôtr* 
Efprit fortifié de? Preuve» les plus coevaui* 
cartes pour fe faire recevoir, acompagoé 
des Préceptes les plus utiles pour nous par.» 
Cedioner, enrichi de Prometle*audTiconfo~ 
kirites que bien fondées,pour gagner no4 
Cœurten peçfuadant nos Efprfes $ n'iroientî 
U* pas 9 amenez du délit le pltuvjf, embrat 
fîtt une Doârirte(i falutake, tuiles déU* 
yranç d'une cruelle perplexité, le&r feroie 
vivement goûter les délices d'tw$ Tranquii 
\ité fapérieufe à toute Auq«9? 
:• Acqurea dqncvous tous qui ave? fefltt U 
poids acabla.ntdçPincertitude j volet &SU 
p«mez que cette Dodripefe trouve, quectf 
Fort affuré vous e# ouvert, que ce Bat oui 
y pus teodi^ eft devant vous. Oui, & c'eft 
\* Main dç Dieu qui vous l'indique ; C'eft 
lui nrôtne qui vous préfeqte cçc Antidote 
précieux t Ç'eûM quî'VQQUff.ft v$s y<u$ 
t*OT Lumière purs, qui ççar*ap£ l'obfçufit* 
qui VQUseovjrqoe* vou$ laifea vpir 3 4& 
CQUVQIt la Roftfc qui Cqp^it à la FéliqkÀ 



TJ% fiurnal Hctvêthptè * 
Cous tes Cara&ères de con Auceur ï Efi Vâîit 
Toudroic on fermer les yeux à l'éclat qui te 
décèle, coi feule as ciré l'Home du Goufre 
d'erreurs où il écoic plongé > toi feule as fixé 
ion- iréfolucion & déterminé fes doutes. Il 
étroit corne un^Voïageur, qui dans les é. 
paifles ténèbres de la Nuit, ne conoit plus 
de toute certaine y& héûte, dëfefpéré , de 
quel côté il doit tourner fespàs: Ec toi,come 
un^Iambeau brillant, eu t'es venue{ptéfen^ 
ter à lui $ tu Pas guidé à uo fur Asile. Qui 
méconoitroit ton origine, Divine Religion l 
Tout porte en coi l'image dfe' celui qui t'a 
produite & donée à l'Home* pour fon boni 
heun Te rejetterons nous corne finftrumené 
de fa perte ? 

Mais plutôt ne te regarderons nous pas * 
cbfrte le terme de nos peines & le feul objet 
4e nôtre ataehement ? Avant toi, ignorani 
de nôtre Origine, en doute fur nos Devoirs* 
en crainte fur nôtre Destination, nos Ver* 
tus n'avoient pour motif que l'orgueilleut 
efpoir de l'eftîme ,• & uos Crimes, pour freiri 
^ue le foible pouvoir de la honte & du m& 
pris* Incertains de la recomortpenfe dé 
nôtre fagefle, nous n'étions fages qu'au ha«* 
»ard & jamais dans te degré où il ie faut être : 
Ou préfumant tout de notts- mêmes, ou 
fc'tft voulant tieûefpérer regatiîràt Dftw eô« 



mt ud Majtre & non corne uft Père, oo 
plutôt ne nous en formant que de faufles i-
dées, indécis entre mille opinions, livrés 
au* caprices d'un Culte abfurde ; Quêtions 
nous, ou que n'étionsndu9 pas ? 

Aiofi la Religion fera nôtre Azile, parce 
que hors d'elle il n'y en a point* Et pour
quoi en efet, détruire à grands fraix un £» 
difice fi bien établi j pourquoi & refufer à : 
la Vérité la plus évidente, pour aller puifes 
à des Sources détournées, une Morale que 
nous trouvons plus pure dans la Révélation? 
Pourquoi un Home de bien préfértroic il 
de vivre félon les LoiX de la Sagefle hors dé 
l'Evangile, que fous l'Evangile ? Pourquoi 
refuferoit il dans fes Maux, un Remède fi* 
doux & fi facile > pour aller perdre un cems 
précieux à en chercher de plus fâcheux, que 
(on mal même ? Dégageons le, ce Divin • 
Remède, de ce que les téméraires Mortels 
ont ofé y ajouter de profane & d humain* 
Prenons le pur, tel qu'il nous a étédoné* 
c>ft à dire, corrigeant <& ai^anda Raîfon » 
fyas la contredira & l'étoufer,plein de prefc 
faps mptifs pour le piréfent &,decéleftes aflu* f 

xances pour l'avenir, Objet d'une Pratiqua 
exaâe, &non Source d'infatânaufes Spé
culations : Prenons le cpme un Remèd* 
aOklé &ntt* Us f l̂es c©H»ttM* la Mo*** 



Oui, jsl'bfe dfre, fans lui c« Roi dei j ^ 
pouvantemans eft mille fol» plus tettible â{ 
itosyeux. Qui pourok, p î̂vé de c$t hwJ* 
feux ftcaurs»* contempler fans frai«urfe$ te**> 
gards fangtaos & fa gueule béante parcitteà-
ungoufreT Qoipoutoit, entendre la voix, 
qui cameune fonnbre& épaiffé fumée qui 
fort d'une vaftefourflaiftf, nous apelleànâ 
fiû$vivre? Qui pourroiterititfr farts hotf-» 
teur dans cet Abîme, où l'on ne marche qu* 
dans les ténèbres, ou nôtre imagination de? 
{ait fi e41q doit plus craindre le néantdont^M 
h cftenace, ou les peines eu'on'y dépeint ? 
Ce fujdtîmm^nfede nos Réflexion*, tettei 
Source in târiilàhle de nos peines^ à'oA for-
tôient les dégoûts, les ennuis A la tertetft" 
Corne ud Fleuve dont les TWens fe fiitcè. 
dwtfans cefléàeufcmême*; ceMonftre ert 
uti mat, dcrnHa fureui* indomptable tfefe 
tiontedtoit pris de termine* les joU*s de nô
tre Vie, mais y rdpandute erieore à pleiHef% 

mains l'amertume & la frakftir-, changé main-
tenant en Ejte bienfaifant i fr'eft plui que? 
l'Ange d'une bone Nouvelle*-* fdn venirt 
falat, qui Vefioit autrefois troubler la dot*** 
ceUf de no$ plaifirtf, eft un Breuvage delideutf 
mri vient afloupKia vivacité de nos peines^ 
Aîfcfi il a -été tidftéft l*HoiA»'âW pouvoir ètvef» 

«fi l'ouvrage du Tout Puii&ut* 



Septembre 1 7 4 7 . 27^ 
C'étcàent là les Leçons, que jeune encore 

. jedonoisaux Mortels fur le grand Art du 
Bonheur. Je les avois ornée* des nombres 
harmonieux de la Poëfie, dont la Bouche eil 
féconde en merveilles, (1 cependant c'eft 
encore toi même, car l'Home abufe de toi 
touslesjours, ô Divine Poëfie ! Corne une 
Captive déshonorée par l'Ennemi, tu ne 
fais plus que fervir. Tu ne marches plus eh 
ta cadence vaine , que corne embaralTée 
d'entraves, # tu n'as plus que des Parures re
levées par Le Clinquant, Au comencement, 
tu raflemblois autour de toi les Peuples 
charmés par tes doux Acords. Alors tu chan-
-iois l'Eternel que toi feule peux çhajuer : Tu 
donois aux Jeûnes Enfans des Sons harmo
nieux, qui honbroïent la Vertu, qui cou-
ronoiânt l'aimable Inocence.Tu chantois& 
la Juftice, &lesZ.oix falutaires, & la Géné-
rofité pourfes Amis fidèles, & l'Himen aux 
nœuds faints & inviolables, & le noble Cou-
-ra<*e qui Ce facrifie, & la Modération au Iront 
tranquile, & la Patience inaltérable, dont 

les Regards paifibles n'ont jamais été obs
curcis par l'Envie. 

J'ai ofé dans mesFpiblesChants, terapel-
ler à ta deftiriafion première : J'ai ofé confiée 
des Préceptes fublimes aux fons d'une Lire 
Inontée parla Sagefle-,- les Acords «n 'ont 

T t* 

\ 



2?6 Journal HehnfqWê à* 
xèfonnéfur ces Lieux glacés par lefbdgiieux 
Borée y qui tient lès Mers enchaînées fi long* 
tems. La foie Jeunefïe n'a écoiîté que la 
frivole Harmonie de mes Accens & & aban
donnes Leçons aux filsd'Eole, potit lés pro
mener fur les Mers. L*envie, fous la fonrie 
d'un Critique pâle & défait, a noirci les Le
çons & fermé l'oreille à Pharmonie. Mais 
PInnoCence docile les a caché dans fon Cœur 
& fuit la route où elles l'apellent. Fôte Jeu-
neiîe, les regrets feront ton partage. En
vieux Certfeur, le chagrin rongera ton Ame; 
mais la Paix habitera le Cœur deTlnocence. 

Vtere nec quare. *̂  

T A B L E 
1T\ IfcoursfurVexiJience de Dieu & fut 

fes Perfections * xç* 
IL Extrait du Traité des Renoncules 224. 
Lettre curieufe a? Auteur de celle fur Pu-

tilité-des Bains z^£ 
Autre Lettre fur la QuéJKort, qkélejl le f lus 

grand de Jules Cêfary"ou de Pierre L 26? 
Le Bonheurto'emc> Chant if. 26$ 

4 ERRATA,d'Août. 
Pag. 16& L. 2. Çgges, liifes Baies, P. 17 c. 
y « s 4. devoir* lifés, pouvoir* 



y AVIS AU PUBLIC. : 
*• .•.i.-îv* •'.-: . ••* I'I . . i - . . - , • - t 

Es heureux fuccès que lesRemèdes deM, 
le Dodleur SALIS continuent d'avoir 

dans tous les endroits, où ils font répandus, 
ne laifTent aucun doute fur leur éficacité. 
Ses Fébrifuges en particulier, extraits des 
Plantes & des Simples de Suj(Te, font im* 
ipauquables, & ne caufent jamais aucune? 
mauvaifes fuites. Des Lettres écrites de tou
tes parts conflateut cette Vérité^ Outre 
celles de.divers Particuliers, il y en a de Per* 
fanes du p'us haut rang & de Corps refpdta-
bles. Mr. GREDErt, ConfeillertfEtatd* 
la JlépuhTrçne de Soleure, & l'un des Seignrs. 
Directeurs de l'Hôpital, entr'autres, lui écrit 
au nom de la Diredion, de la manière la 
plus remplie d'eftime & de confidération ; 
Sa Lettre eft du 32. Juillet 1747- Eu voi
ci quelques traits ; Vous avez eu la bonté de 
gratifier l'tièpital d'excellent Remèdes, que nom 
avons fait apliquer par Mr. le Qo&eur Steineg-
ger, Icfqueh en peu de tenu ont délivré & guéri 
promtement 21. Perfones, dans l Hôpital feule
ment, de Fièvres intermitentes, pourprées & 
malignes •fans farltt de plufieurs Perfones enViUet 

qui 



#«i / w u« mêmes excellent Remèdei) pis cheç 
Mr le Bailîif Vefperieder, ont été rétablies 
fromtement : Outre cela, vom nous avez envoie 
en dernier lieu, pour l'Hivîtal, des Selspurga-
tifs de Simples, avec les ofres les plus obligeant 
& les plm gracieux.... Je n'ai pas manqué 
d'informer de tout cela Mes Seigneurs &• Supéri
eurs. Four toutes ces bontez, je fuis, chargé par 
Mejjtems de la Dirt&itm de vous témoigner 
combien il'y font fenfibies, £5? je dois vom en 

faire mille remerciemens. Ils fouhaiteroient de fa-
voir en quoi ih poutroient vom témoigner leur 
jufle recorwijfance, & ils vous prient de leur con
tinuer vôtre bienveillance. Mr. Steinegger, 
Phificien & Docteur en Médecine de la 
même Ville, s'exprime ainfî dans ure Let
tre du 12 Août : Pendant mon Quartier dans 
IWbpitaUfavoir pendant les Mois d Avril, Mai 
£ç? juin £5? depuis par une Ordon,pice fpèciale 
de Mrs. les Directeurs de l'Hôpital, j ai traité^ 
avec Vos Remèdes, t ont t s fortes de Fièvres, fane 
continues, qn'intermitentes, parmi le/quelles il 
y en avait des chaudes, malignes Ç-? même pejli-
ttntielles, & Vy a euiufquesà 29. Perfones, qui 
toutes ont été gmries heureufement en peu de 
jours. J'ai traité aujji en Ville, avec vos Re
mèdes des Perfones de la première Condition^ afa-
quèes de Plèvres turces & continues, qui ont eti 
retables en fort peu de terns £c?c. 

Ms.Salis,'muî allé àSoieureau Mois d'Août, 
y 

/ 



* 9 g* 
y a sççu des bopeurs très diflfogués & d*} 
Vréfotts confidèrabjes^par ordre de LL.-EE. 
& en.vertu du Décrçt 4u Confeil du 24.U)iq 
dernier, portant ; £«c /« Poudres de Mr. Zç 
Qa&cur Salit* qu^l fournit gratis aux Hôpitaux, 
fiant produit des efets merveilleux £# furpm 
rumty il avoit été arrêté, que k} très honorai 
Serveurs £# Direfikurs de l HàpitaU feraient, 
feqttè défaire faire, par quelques uns de leur) 
honorables CoUégaes.un Compliment de remercia 
Utent i Madame-Salit, qui fe trouvcti a&uèlle. 
ptent a, Soleure* dans lequel m feroit' couoitr^j 
que des que Met. Salkfeppit arrivé dans leur KiUe% 
ainfh quil y et oit atendu* on lui Apneroit de\ 
pfarquîs d une jujle recmoijfmce £ enjoignant 
4*ux\tris honorez Seigneurs delà Dirediou de lui 

faire un.Préfent d'une, Bifcrétion btonêt§ & coa-> 
vanabk. On rerrwcioit au® la Oicc&iot* 
d'avoir fait employer, avec tant de. foin ce* 
Reroèdes, pour ta guérilon de» pauvres HJU 
lades de l'Hôpital, EtCâme,z)outoit on> ce* 
Remèdes ont eu jufquet ici des éfets aHJfifromts^ 
qurfalutabreK & dignes d'admiration* & au* 
Mr. le BaiUif Philipe Ydpqrle^i;, tfès verfi 
dms là Médecine, ajfure<q#'ijs nepeuwnt nui** 
À fer font, LL EB ordtnent wpreflhtwt, quA 
l<m en continuera l'ufagc le plm exactement que^ 
t&efe pourra, de famamére* prejirite p/ut Mr. 
Salis, &avec les,prêjw*iw*requrfe$t pourqut 
les Malades m piennmà £antm Médicament 



«g à m 
epofês, & qui puijjént nuire à fa réputation. 

La reconoiflance de Mr. Salis, pourtant 
de témoignages de bienveillance, & 'agéV _ 
néreufe Charité l'ont engagé de fonder une 
Apoticairene dans l'Hôpital de Soleure , où. 
l'on fournira à perpétuité, aux dépens de ce 
généreux Do&eur, des Remèdes pour l'Hô < 
pital & pour tous les Pauvres. iVJr. le Baii-
Jif Vefpérleder, efl: chargé de remplir cette 
charitable Comiiïîon. / . '•"•"< • "•*• 

Les Remèdes de Mr. Salit n'ont pas 
moins de fuccès dans toutes les autres Villes 
où ils fe débitent, Ac il feroittrop long "de 
raporter les traits avantageux, que renfer
ment diférentes Lettres, qui lui ont été écriâ
tes par des Médecins & par des Per-
fones éclairées. On en a fait à l'Hôt. 
pital à Berne* de très heureules Expérien-
ces, cV elles continuent avec fuccès. Mr. 
Salis eft confulté de tous côtés fur des cas 
întércfîans par des Perfones de tout Ordre, 
par des Docteurs célèbres, par des Miniitres 
d'Etat, par des Princes mêmes ; & on croit 
rendre 'lervice au Public, en faifauteouou 
tre des Remèdes, dont l'expérience avérée 
& inconteftabie juflifie la bonté & l'éfi-
cace. • ' , ; - ' ' i 

Ceux que l'on trouve actuellement en 
plufieurs Villes de SuifTe, & qui v font très 
coiius par leurs heureux éfets, confident aux 
fuivans. 1 



LU ne Poudre, extraite de Simples cueil
lies (ur les hautes Vontagnes des Alpes, qui 
a la vertu de guèr r en ^. jours & lurement 
toutes les Fièvres d'accès, de quelle efpcce 
& nature qu'elles puiffentétre : Elle n'a au . 
cun goût défagréable ; on la prend en très 
petite dofe ; & loin d'avoir les mauvaifes 
luites du Quina & de la Cafcarille, fon ufage 
eft doux, & ne lauroit jamais aporter aucune 
altération à laConftitution de ceux qui s'en 
fervent. Plufieurs Médecins très habiles, 

' ^ aïant reconuies propriétés par l'expérience» 
ont abandoné toute autre Méthode pour la 
guèrifon des Fièvres. 

II. Une autre Poudre, tirée auffi des Sim
ples, qui guérit toutes les Infiamations in
ternes, les Fièvres chaudes, pourprées, ma
lignes,même celles des Femmes en couche; 
les Défaillances, les Délires de toutes les Fiè
vres, les Convulfions, les Diiïeuteries, le* 
Hémorragies, les lnflamat;ons des yeux &c, 
Elle a encore la vertu de preïervct des Ma
ladies épi démiques & contagieufesôc de les 
guérir. Les efefs de c"ette Poudre font 
promts , & n'expofent a aucun danger. 

III. Des PilulèV, compofces de plufieurs 
exellentus Racines des Alpes, dont les éfes 
font merveilleux, contre toutes fortes d'Ob-
flrndtions intérieures, même les plus opini-
niatres, corne font «elles qui caulent les tthi-



^ ô ^ 
fiss,yIesHfdropiGesf les Paffions hiftérique^ 
h SuprefEou des Mois,les Vertiges,les Dou* 

v leurs de Tête, l'Afme &c. Ces Priufes 
agrffent très doucement, par les Selles 8c fcà 
Urines, prefqufc (ans violenter la Nature, & 
elles font journellement des Cures fùrprenatr. 
tes,guèriflant un grand nombre de Perfqnéi 
abandonées des Médecins. 
" On trouvera ces diférem Remèdes, i S*-
i W chez Mr. teBa\\\\£Ttfperledert Doéteui* 
éii Médecine ; à Cotre, chez Mr. Walther, 
JÈ)odeur en Médecine ; à Bâle, chez Mr.-
Nicolas de Jérôme 'BernotéUi * & chez Mr. 
Bourc\bardt, Directeur du Bureau d'Adneflfc i 
à VtvaU chez Mr. Du Bojfiti, Dodeur en 
Médecine ,• à Morgest che2 Mr. Mouflon, D. 
fen Médecine,- a Laupme, chez Mt Struvittsj 
Pharmacien? à Fribourg, chez Mr. fytantzi 
Doâeur en Médecine & Phificien de \i 
Ville, & chez Mr. Schuler* DoâeOr en Mé* 
decine, & Médecin de l'Hôpital. 

t 


